

BiBLtIOTECA DELtüA R. CASA 

IN NAPOLI 


Di. a </ <n»enlax/o / 

ü’aSa tyvXuàV' 

^casià-ia 2 h <!ÿa £c/i cita i 

£JC. a t/ ot</. 





I 







Digitized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by Google 



HISTO I RI 

GENERALE 

DES VOYAGE 

■i 

TOME Q U AT RI E y ME, 


Digitized by Google 





Digitized by Google 


kW ■» 


HISTOIRE 

GENER ALE 

DES VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES . 

PAR MER ET PAR TERRE, 

j * 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 

C O N T E N A N T 

CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, 

PE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE’ DANS LES 

Pays ou les Voyageurs ont pénétré': 

AVEC LES MŒURS DES HABITA N 3, 
Ia Religion, les Usages , Arts , Sciences , 
Commerce , Manufactures , &c. 

FOUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

d’HiJloire &• de Géographie moderne , qui repréfente 
l’état aélucl de toutes les Nations ^ 

ENRICHI 

EOGRAPH1Q UES ET DE FIGURES, 

E QUATRIEME. 

* 



Z foaoe : ; 
U Pttiarws i 

V V * 1 


A PARIS, 

Chez D I D OT , Libraire , Quai des Auguflins , 
à la Bible d’or. 


M. DCC. XLVi. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU RO L 



Digilized by Google 



HISTOIRE 


GENERALE 

DES VOYAGES 

Depuis le commencement du XV. Siècle . 

PREMIERE PARTIE. 
LIVRE TROISIEME. 



PREMIERS VOYAGES 


DES ANGLOIS 

Aux Indes Orientales , entrepris par 
une Compagnie de Marchands. 


CHAPITRE III. 

V oyage du Chevalier Edouard Michel - 
b urne à Bantam en 1605 . 
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i ‘ Histoire generale 

la protection du Roi d’Angleterre-, fans 
aucune dépendance de la Compagnie 
pour le commerce. Michclburne , dont 
Purchas nous a confervé la Relation , 
étoit un Gentilhomme opulent , à qui 
le goût des avantures & le defir d’au- 
gmenter fes richeffes , firent équiper 
deux VaifTeaux avant le retour de l’A- 
miral Middleton. Il en prit le comman- 
dement lui-même ; & partant de Cowes 
dans l’Ifle de AVight le 5 de Décembre 
1604 , il déclara dès le premier jour à 
fes gens , que n’étant pas fort entendu 
dans les affaires du Négoce , il n’atten- 
doit rien que de la fortune & du cou- 
rage. Il parle de fa cargaifon , fans nous 
apprendre de quoi elle étoit compofée; 
mais le nom de fes deux Vaiffeaux étoit 
leTygre & I tWhdp. Il étoit accompagné 
du Capitaine Davis qu’on a déjà vu 
paroître dans deux voyages ; l’un avec 
les Hollandois, l’autre avec Lancafier. 

Michelburne arriva le 23 de Décem- 
bre à l’Ifle de Tenerife, où il jetta l’an- 
cre dans la Rade d’ Aratana\ & jufqu’au 
16 de Janvier qu’il paffa la Ligne, il 
eut beaucoup à fouflrir de l’excès de la 
chaleur & de divers orages. Son pre- 
mier deffein étoit de gagner l’Ifle de Lo- 
ronha. A trois degrés du Sud , il trou- 
va une quantité incroyable de poifions. 



des Voyages , Lir . III . 3 

& fur-tout de Bonites & de Dauphins, michelhur- 
La facilité de les prendre , lui parut auf- N-E * 

fi furprenante que l’abondance du nom- 1 604. 
bre & des efpeces. Quoiqu’il fïit en 
pleine mer , il vit d’épaifles nuées d’oi- 
feaux , aufquels-les Matelots ont donné 
le nom de Pecharaboves & d’ ALcatra^cs. 

Les premiers viennent fe repofer liir 
lesVaifleaux pendant la nuit, & s’ef- 
frayent fi peu de la vue des hommes , 
que fi oh leur tend le bras * ils fe per- 
chent deflus. L’Aicatraze efiune forte 
d’oifeau de proie qui fe nourrit de fa 
pêche , & qui fait particulièrement la 

guerre au poiffon volant. 

La Flotte aborda le 12 de Janvier à j6o 5. 
l’Ifie deLoronha , 3114 e degré de Iatitu- n 
de méridionale. L’agitation des vagues ronn a, te °* 
y efl fi violente , que la Chaloupe fut 
renverfée en s’approchant du rivage. 

Richard Michelburne , parent de l’A- 
miral , eut le malheur de fe noyer fans 
pouvoir êtrefecouru.Trois jours après, 
le même accident arriva à la Barque 
longue , & fit périr deux Matelots. 

Quoique cet Ifie foit commode aux: 
Voyageurs par fa fituation , rien n’efî 
fidangereux que fes bords. Peu de jours Ses i orAa 
auparavant , un Vaifleau Hollandois, font fort'dart- 
qtie le befoin d’eau & de bois y avoit 2 '^ 1 *’ 
amené comme Michelburne, y avoit 

Aij 
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4 Histoire generale 

perdu fa Chaloupe avec quantité de' 
Matelots qui s’étoient brifés contre un 
rocher. 

Les Anglois qui defcendirent dans 
l’Ifle , n’y trouvèrent quun Pays de- 
fert , dont tous les Habitans fe rédui- 
foient à fix Nègres. Elle étoit autrefois 
remplie de chevres & de vaches fauva- 
ges; mais ces. animaux ont été détruits 
par les Caraques Portugaifes qui s’y ra- 
fxaîchiffent en allant aux Indes. Les Por- 
tugais y ont laiffé un petit nombre de 
Nègres pour tuer des chevres dont ces 
malheureux Efclaves boucannent la 
chair , & la tiennent prête au paffage 
des Vaiffeaux. Cependant Michelbur- 
ne ne put s’en procurer qu’une quanti- 
té médiocre. Mais fes gens tuerent une 
multitude de tourterelles , d’alcatrazes, 
& d’autres oifeaux,dont la chair leur pa- 
rut délicieufe. Ils trouvèrent aulîi du 
maïs ou du bled d’Inde en abondance ; 
du coton , des gourdes fauvages & des 
melons d’eau. 

Le il de Février, vers le 7 e degré 
de latitude méridionale , ils furent tout ' 
d’un coup effrayés par un étrange phé- 
nomène. La Mer jetta des flammes fi 
vives au milieu de la nuit, après que 
la Lune eut quitté l’horifon, que la lu- 
mière ne le cédant gueres à celle du 
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jour* on lifoit facilement les plus petits michelbo*:- 
caratteres d’impreflion. NE> 

La Flotte pafla le 13 au matin, à ta 1605, 
vue de l’Ille , ou plutôt du Roc de l’Af- 
eenfion , au 8 e degré 30 minutes du 
Sud. Le premier d’ Avril , a 0 e décoir* 
vrit la terre d’Afrique , en portant an 
Sud-Sud-Efl: ; quoique, fuivant le calcul 
des Pilotes , on s’en crût éloigné de 40 
lieues. Le lendemain on fe trouva fort 
près du rivage , dix ou douze lieues au- 
deflbus de la Baye de Saldanna ; & le 
jour fuivant on tomba près d’une petite 
Ifle que le Capitaine Davis prit pour 
celle qui n’efl: qu’à cinq ou fix lieues de 
Saldanna. L’Amiral curieux d’y defcen- 
dre , fe mit dans la Chaloupe avec -trois 
de fes amis & quatre Rameurs. Mais 
tandis qu’il étoit à terre , il s’éleva une * 
tempête qui fit perdre pendant deux 
jours la vue de l’Ifle à fon Vaifleau. Il 
y trouva dans cet intervalle un fi grand ifle des La- 
nombre de lapins, qu’il lui donna le pins# 
nom de Coney IJlandÿ ou Ifle des Lapins. 

Le 8 , on alla jetter l’ancre dans la Baye 
de Saldanna , & tout le monde eut la 
la liberté de defcendre au rivage. 

Le Pays qui environne cette Baye,eft uTc Sal * 
fl bien fourni de toutes fortes de provi- 
flons, que les Sauvages nejouiflent nul- 
le part d’une fi parfaite abondance. Il 

A. iij 
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6 Histoire generale 

Michelbur- eft rempli de bœufs & de moutons > 
Hu dont on rencontre de grands troupeaux 
i6oj. comme en Europe , de chevres , de 
daims , de gazelles, de renards , de liè- 
vres, de grues , d’autruches, de hérons, 
d’oies , canards . de.faifans, de per- 
drix , & d’autres fortes d’excellens oi- 
feaux. Il eft arrofé par une infinité de 
fontaines & de riiifTeaux d’une eau très- 
pure , qui defcendant du fommet de 
plufieurs hautes montagnes , rendent 
les vallées agréables & fertiles. On y 
trouve au long des Côtes un arbre qui 
reffemble beaucoup au bouys, mais beau- 
coup plus dur. Les palmiers y font en 
abondance. A peine les Anglois eurent- 
ils pris terre , qu’ils virent les Habitans 
du Pays empreffiés à leur apporter tou- 
, tes fortes de provifions. Un veau gras 
ne leur coùtoit qu’une demi- livre de 
fer; & pour deux ou trois doux ils 
achetoient un mouton. Mais le monde 
Orofïïereté n’a peut-être point d’hommes auffi grof- 
SaHamu? d " Æers & d’un efprit auffi borné que ces 
Nègres. Ils n’ont pour habillement 
qu’une peau de bête , paffiée fur les. 
épaules , & vers la ceinture une autre 
piece qui couvre à peine leur nudité. 
Pendant que la Flotte demeura dans 
leur Baye , ils fe nourriffoient des in-t 
ieftins & de toutes les parties des ani- 


Digitized by Google 



des Voyages, Liv. III. 7 

maux que les Anglois rejettoient , fans MlCHELBURr- 
les nettoyer & fans y apporter d’autre NE ‘ 
préparation que de les couvrir un mo- i6ofv 
ment de cendre chaude ; après quoi fe 
contentant de les fecouer un peu , ils 
mangeoient avidement cette viande à 
demi crue & mêlée de cendre. Ils fe 
nourrirent aufïi de racines que le Pays 
produit abondamment. 

La bonté des rafraîchiffemens rendit 
la fanté & les forces à tous les Matelots 
qui avoient beaucoup fouffert du fcor- 
but depuis qu’ils avoient pafle la Ligne. 

On remit à la voile le 3 de Mai , après 
avoir employé vingt-cinq ou vingt-fix 
jours dans la Baye de Saldanna. Le'7, 
on fe trouva douze lieues au-delà du 
Cap de Bonne-Efpérance ; & l’on paf- 
fa heureufement pendant la nuit les 
écueils du Cap das Aguillas. Le 9 , il Tempffrh 
s’éleva une tempête qui fépara les deux 
Vaifleaux pendant quarante - quatre 
heures , & qui fut accompagnée d’un 
tonnerre épouvantable. Les Portugais 
appellent cet endroit Le. Lion de la Mer y 
non-feulement parce que les orages y 
font prefque continuels , mais à caufe 
d’une efpece de rugilTement que l’agi- 
tation des flots y produit, & qui répand 
* la terreur dans les âmes les plus intré- 
pides. Au fort de la tempête , on vit 

A iiij 
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8 Histoire generale 

iur le grand mât une flamme de la grof* 
feur. d’une chandelle, qui parut fuccef- 
fivement pendant deux nuits. Ce phé- 
nomène n’a rien d’effrayant. Les Portu- 
gais l’appellent Corpo fanto , & croyent 
qu’il annonce la fin du péril. On l’a re- 
gardé long-temps comme un efprit qui 
s’intéreffe au fort des Vaifleaux mal- 
traités. Mais depuis qu’on fe borne à 
des caufes moins éloignées , on n’a pas 
cherché d’autre explication que les va- 
peurs qui s’élèvent de la Mer dans une 
violente agitation des flots. L’expé- 
rience a fait connoître que la tempête 
n’eft point alors éloignée de fa fin ; Sc 
lorfqu’elle finit , il eft naturel que le 
beau tems lui fuecede. 

La Flotte pouffée par un vent favo- 
rable, découvrit le 24 à la diftance de 
fept ou huit lieues Fille de Diego Ru 'l^, 
qui efl fituée au 19 e degré quarante mi- 
nutes de latitude du Sud , 98 degrés 30 
minutes de longitude. On fe propofoit 
d’y relâcher ; mais le vent qui augmen- 
ta pendant la nuit, fit abandonner ce 
defïein. Les environs del’Iflefont peu- 
plés d’un grand nombre d’oifeaux blancs 
qui n’ont pour queue que deux grandes 
plumes de la même couleur. Ils fuivi- 
rent long-tems les Vaifleaux, malgré la • 
force d’un vent fi contraire, que les vol- 
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les furent brifées en piufieurs endroits, michelbur- 
On avança fi peu pendant neuf ou dix NE - 
jours, que le 3 de Juin , lorfqu’on s’i- 1605» 
maginoit gagner I’Ifle de Cirné , on ap- 
perçut encore celle de Diego Ruiz. Mi- 
chelburne reprit le deffein d’y aborder, 
dans la féfolution d’y attendre un meil- 
leur vent ; mais la multitude de rochers 
qui s’y préfente , lui fit craindre de ne 
pouvoir jetter l’ancre en fureté. On 
prit le parti de continuer la navigation 
pour les Indes. Le 1 5 , on eut la vûe des 
Ifies de'Banhas , à fix degrés trente-fept iflesdèBao* 
minutes de latitude du Sud j & cent has * 
neuf degrés de longitude. C’eft une er- 
reur dans la plupart des cartes , que de 
les placer beaucoup plus à l’Quefl:. On 
en compte cinq. Elles abondent en. oi- 
feaux , en poiffons & en cocos. Mais en 
cherchant au Sud & à PQueft , il fut im- 
pofîible de trouver un bon ancrage. 

Dans certains lieux, on ne trouva point 
de fond ; & dans d’autres , la pointe des- 
rocs effraya les Pilotes.Le 1 9, on fe trou- 
va proche fille Diego Graciofa , au 7 e rflc Grado* 
degré trente minutes de latitude du Sud , {u 
& cent dix degrés quarante minutes de 
longitude. Sans y relâcher , on recon- 
nut à la perfpeftive, que le Pays en eft 
fort agréable , & capable de fournir 
toutes fortes de rafraîchiffemens 5 ü 
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10 Histoire generale 

l’accès en étoit moins difficile. Mais lè- 
vent & la marée fe trouvant contrai- 
res , il ne parut pas poffible de vaincre 
les obfiacles.Michelburne donne à l’Ifle 
Graciofa dix ou douze lieues de lon- 
gueur. Elle eft couverte de cocotiers , 
& li remplie d’oifeaux, qu’ils y forment 
continuellement une efpece de nuée... 
Le ix de Juin on repaffa la Ligne, oii 
le calme, la chaleur , le tonnerre & les. 
éclairs cauferent beaucoup de fatigue- 
& d Inquiétude à la Flotte. 

Le 1 9 on découvrit une terre *qui pa- 
rut fuivie d’une infinité d’autres , crue 
Michelburne reconnut pour autant dlf- 
les , fituées fous la haute terre de Su- 
matra. La Mer s’y brife avec tant de vio- 
lence , que les Pilotes n’oferent y abor- 
der , quoique les Habitans euffent allu- 
mé fur la C ôte un grand nombre de feux , 
pour les encourager par cette invitation. 

11 en parut même quelques-uns qui les 
appelèrent par des lignes , & qui étant 
îout-à-fait vêtus , fembloient être des 
Européens qu’on avoit apparemment 
laiffés dans ce lieu , pour y recueillir des 
noix de coco , & les tenir prêtes à l’arri- 
vée des V aideaux de leur Nation. Le 26 , 
on mouilla l’ancre près d’tme grande 
, Ifle deferte, qui fe nomme Bata , à 20 

minutes du Sud. Elle a des Bois & des 
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Rivières en abondance. Les finges y font Michelbu r« 
en fort grand nombre , avec une efpece NS ' 
d’oifeaux qu’on appelle la chauve- fouris 1605. 
de cette Ifle. Michelburne en tua une de 
là longueur d’un lievre , & de la taille 
d’un écureuil. Seulement il lui pend de 
chaque côté une forte de peau , qu’elle 
étend en fautant de branche en bran- 
che , & qui reflemble véritablement à 
des ailes. Elle eil d’une agilité extrême ; 

& fouvent pour parcourir toutes les 
branches d’un arbre, elle ne s’appuie 
que fur fa queue. 

Le 20 * Michelburne étant à fe pro- , Rfncontre 

' , . 1 , 1 ne trois B;sr - 

mener au long du rivage, crut decou-que* pmu- 
vrir un Vaiffeau , fous une petite Ifle 
qurn’efl qu’à quatre lieues de celle de 
B ata. Il le prit pour fon fécond Bâti- 
ment , qui ne l’avoit point encore re- 
joint, depuis que la tempête les avoir 
féparés. Il y envoya aufli-tôtle Capitai- 
ne Davis, qui trouva trois Barques à- 
l’ancre ; mais fe défiant que ce fût des 
Portugais , il n’approcha qu 'autant qu’il 
falloit pouf les obferver. Onl’invitapar 
des Agnes à s’approcher > en lui offrant' 
des poules & d’autres alimens. Ses foitp- 
çons ne firent qu 'augmenter. Il retour- • 
na vers fon Vaifleau , dans le defleinde 
s’armer aflez pour ne rien craindre; 
le lendemain il s’avança A proche des? 

A vj î 
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12 HrSTOTRE GENERALE 
: trois barques , que jugeant de Tes inten- 
tions , elles levèrent aufîi-tôt l’ancre. Il 
ne balança point à les pourfùivre , quoi- 
qu’il n’eut que dix hommes dans fa Cha- 
loupe , & qu’enfemble elles n’en euflent 
pas moins de vingt. Outre les moufquets 
& les fabres , il avoit apporté deux pe- 
tites pièces de canon , dont il les falua & 
heureufement , qu’au premier boulet il 
tua deux hommes à la dernicre , &Ia 
força de s’arrêter. Elle contenoit encore ** 
fix Portugais de Priaman , qui étoient *' 
chargés de cocos, d’huile, de nattes, 

& de provifions de bouche. Ils afiùre- 
rent Davis que Priaman n’étoit éloigné 
que de quatre ou cinq jours de naviga- 
tion , & qu’à leur départ ils y avoient 
laifle un Vaiffeau Anglois. Cette heu- 
reufe nouvelle fut recompenfée par les 
bons traitemens du Vainqueur , qui fe 
contenta de leur prendre leurs poules 
& leurs autres provifions fraîches. Ayant- 
rejoint aufiî-tôt Michelburne , il le pref- 
fa de remettre à la voile le 4 d’Août. 
Trois jours après ils découvrirent , au 
long des Côtes , les deux autres Barques 
que la crainte avoit fait retourner vers 
Priaman. Ils les prefl'erent fi vivement, 
qu’ils les forcèrent *de fe faire échouer 
volontairement fur le rivage, d’où tous- 
les Portugais gagnèrent les montagnes. 
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Davis, en.voyé avec la Chaloupe , n’y MlCHEltfUK*» 
ayant trouvé que des cocos , de l’huile , Nt - 
& des nattes , dédaigna un butin fi vil , 160 

& n’en prit qu'une petite quantité. 

Le 9 , Davis ayant continué de ran- 
ger le rivage dans la Chaloupe , apper- 
çut huit Pares , près d’une Ville norti- 
mée Tico ; & dans l’efpérance d’y trou- 
ver le Vaifleau qu’il eherchoit, il ne 
^.balança point à s’en approcher. C’é- 
toient des Indiens , qui lui confirmèrent 
du moins que le Vaifleau Anglois étoit 
à Priaman , & que cette Ville n’étoit 
plus éloignée que de fix lieues. 

Il fe hâta de porter cette agréable LesAngioî$ 
certitude à l’Amiral. On mit toutes lesi^r vlmtauv 
voiles au vent , pour arriver au Port de 
Priaman avant la nuit. Mais à peine 
eut-on fait une lieue,, qu’on donna con- 
tre un banc de fable , fous un rocher 
qu’on auroit pris à fa couleur pour dit 
corail blanc. Le chagrin des Anglois fut 
égal à leur impatience. Cependant à for- 
ce de travail & de foins , ils le dégagè- 
rent aflez-tôt pour entrer le même jour 
dans la Rade de Priaman , ou le pre- 
mier objet qui frappa leurs yeux fut le 
Wh&lp -, qui leur avoit caufe tant d’in- 
quiétude. Dans le mouvement de leur 
joie , ils le l'aluerent de toute leur artil- 
lerie. Le Capitaine vint dans l'on Efquif 
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au-devant de l’Amiral , & l.ui raconta 
toutes les difgraces qu’il avoit elfuyées 
depuis leur féparation. 11 avoit rencon- 
tré un Vaiffeau Portugais de quarante 
pièces de canon , qui lui avoit donné la « 
chaffe pendant deux jours , & dont il 
avoit effuyé plufieurs volées qui l’a- 
voient mis dans un extrême danger. 
Michelburne jetta l’ancre à la vue de 
Priaman , fur un excellent fond. Cette 
Ville eft fituée à quarante minutes de 
latitude du Sud. 

Après avoir fait demander au Gou- 
verneur la permiffion d’acheter du poi- 
vre , & de prendre des rafraîchifTemens 
dans fon Pays , il lui envoya un préfent 
confidérable , dans l’intention de le voir 
lui-même , & de régler avec lui quel- 
ques articles qu’il jugeoit néceflaires 
pour la fûreté des Anglois. Mais quoi- 
que fon préfent & fes Députés fulfent 
bien reçus , il ne put obtenir la confé- 
rence qu’il faifoit demander. Le Gou> 
verneur répondit à cette proportion , 
que la guerre , oii le Royaume d’Achin. 
étoit malheureufement engagé , l’obli- 
geoit de s’obferver bea^icoup. Le Roi 
d’Achin , qui avoit alors deux fils , s’é- 
toit déterminé à faire entre eux pendant 
fa vie*, le partage de fa fuccefiion.. IL 
avoit donné le Royaume de Pedir au: 
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feêond , en refervant celui d’Achin pour michelbur .1 
/ l’aîné. Mais celui-ci choqué devoir NE - 
entrer tout d’un coup Ton cadet en pof- 1605* 
fefîion d’une Couronne , tandis qu’il 
étoit condamné à demeurer dans la dé- 
pendance de fon pere pour attendre fon 
héritage , s’étoit fait un parti confidéra- G ” errt ‘ d !"" 
ble entre les Grands ; & fous prétexte Minces d’A- 
que l’âge ne permettoit plus au Roi de chin> 
gouverner, il s’étoit faifi de fa perfon- 
ne , & l’avoit refferré dans une étroite 
prifon. Enfuite , déclarant la guerre à 
fon frere,il avoit prétendu que le Royau- . 
me de Pedir étoit une partie d e fes Etats , , 
qui ne pouvoit être demembrée , ou du 
moins, que fon frere ne devoit poffeder 
qu’à titre de Vaffal & de Tributaire. Les 
Anglois jugèrent, fur ce récit, qu’ils 
n’avoient rien à fe promettre dans un 
lietrfi peu tranquille ; & le 21 , ils par- 
tirent pour Bantam. 

Le même jour , ils rencontrèrent deux indiens pris 
* Pares , dont les hommes fauterent aufîî- [ ur mer » • f 
tôt dans l’eau. Michelburne, furpris de fon. C ° n 1 
voir cette facilité à s’effrayer dans les 
Indiens , qui dévoient être accoutumés 
à la vûe des Nations de l’Europe, don- 
na ordre à fes gens de vifiter leurs Bar- 
ques. Quelqués Anglois s’avancèrent' 
dans la Chaloupe avec troppeu de pré- 
caution. Il étoit relié derrière lesvoi™ 
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Micheuhjr- les plufieurs Indiens >■ qui bleflerent dan- 
gereufement ceux qui fe préfenterent 
J 605* les premiers , & qui fe jettant à la nage^ 
évitèrent le châtiment auquel ils dé- 
voient s’attendre. Cependant Davis y 
qui avoir été lui-même atteint d’une flè- 
che au bras , preffa les Rameurs de les 
fuivre. On en prit deux, malgré l’adref- 
fe avec laquelle ils fe déroboient en» 
plongeant ; & Davis , qui a voit eu l’oc- 
cafion , dans fes voyages précédons , 
d'apprendre quelques mots de leur lan- 
gue, n’attendit pas i’Interprete pour les* 
interroger. Ils ne lui déguiferent point 
qu’ils étoient en Mer pour enlever fans» 
diflinûion tout ce qui leur paroiffoit 
plus foible qu’eux , & qu’ils vivoient 
de cette pyraterie. Davis n’étant point 
encore fatistait de cette réponfe, parce 
qu’ils avoient commencé à fuir avant 
qu’ils fuflènt attaqués par les Anglois, 
les conduilit à la Flotte , & leur fit faire 
d’autres queftions par l’Interprete. Les 
pîufieurs menaces dont elles furent accompa- 
portu^aîs ar- gnées , leur arrachèrent une confefïïon 
in^ens! r U * f° rt étrange. Ils avouèrent que dans une 
des petites Iiles qui font en grand nom- 
bre aux environs de celle de Sumatra , 
ils avoient les débris d’un VaifTeau Eu- 
ropéen qui. av oit fait naufrage fur leurs 
Côtes , & qu’en ayant fauve pluûeurs 
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hommes & quelques femmes , ils les re- Micm l3ur> 
tenoient depuis long-tems parmi eux. * E ‘ 
Michelburne fut le plus ardent à vouloir 160 J, 
approfondir ce récit. Il crut qu’indepen- 
damment de la guerre ou du commerce 9 
il n’y a voit point de Nation de l’Europe 
qu’il ne fut obligé de fecourir dans une 
fi trille fituation. Quatre hommes qu’il 
fit entrer dans un Pare avec deux In- 
diens, fervirent de guides à la Flotte ; & 
remontant au delîiis de Priaman , il ar- 
riva le foir, au-travers de plufieurs au- 
tres Illes, à celle d’où les Indiens étoient 
partis. Entre plufieurs Habitans qui fe 
préfenterent fur le Rivage , il parut deux 
hommes vêtus à l’Européenne, que les 
Anglois reconnurent aifément pour des 
Portugais. Ce fut une raifon de balan- 
cer s’il leur offriroit du fecours; mais 
le motif qui avoit déterminé Michel- 
burne eut la forcede foutenir fa généro- 
fité. Il fit jetter l’ancre à cinquante pas 
du rivage, & Davis fut envoyé dans 
la Chaloupe pour recevoir des infor- 
mations. 

Il revint bien-tôt à bord avec les deux 
Européens qu’on avoit reconnus. C’é- 
toient des -Portugais , qui n’ignorant 
point les juftes plaintes que les Anglois 
avoient à faire de leur Nation , fupplie- jj s j mpîoi 
rent d’abord l’Amiral de confidérer rem le le - 

coursdesAtlî* 
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moins leur Pays que leur qualité d’hom- 
mes , & de fe tailler toucher à la pitié 
de leurs infortunes. Ils lui racontèrent 
qu’étant partis de Ternate pour Cale- 
cut , leur Capitaine s’étoit obfliné à vou- 
loir relâcher au Port d’Achin , par la 
feule curiofité d’aborder dans un lieu 
qu’il n’avoit jamais vu ; & qu’en traver- 
sant les petites Illes qui bordent la Cô- 
te Méridionale de Sumatra , il n’avoit 
pu fe garantir de la force des courans , 
qui l’avoient fait brifer contre celle de 
Fiurma : que de trente-deux hommes 
dont l’Equipage étoit compofé , il ne 
s’cn étoit fauve que fept , avec trois 
femmes , dont l’une étoit Maria Praten- 
cos , jeune veuve du Gouverneur Por- 
tugais de Brancar : que les Habitans de 
l’Ifle ne leur avoient pas refufé les fe- 
cours nécelfaires à la vie ; mais que les 
trois femmes avoient payé l’hofpitalité 
fort cher: que le Gouverneur de rifle. 
Chef d’une'troupe de Pyrates , fous la 
prote&ion du Roi dePedir , avoit forcé 
la jeune veuve de devenir fa femme; Sc 
que deux de fes Officiers avoient fait la 
même violence aux deux autres Portu- 
gaifes : que depuis plus de cinq mois , 
ds languiffoient tous dans le plus trille 
efclavage, cherchant fans eeffe le moyen 
de gagner l’Ifle de Sumatra , pour fe rer- 
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fugier dans les Etats du Roi d’Achin ! Michelbur- 
qu’à fi peu de diftance , ils n’auroient NE * 
jpas defefperé du paflage , s’ils n’avoient i6oy. 
pas été retenus par un fentiment de 
compaflion pour les trois femmes , qui 
les conjuroient tous les jours de ne pas 
les abandonner à leur miférable fort : 
que le Gouverneur Indien , brûlant d’u- 
ne vive paillon pour la tienne, ne la 
perdoit pas un moment de vue : qu’ils 
avoienf formé piufîeurs fois le deflein 
de, le tuer , fans en avoir encore trouvé 
l’occafion : que Pille contenoit environ 
quatre-vingt Indiens , dont la moitié ne 
le quittoit jamais , tandis que le relie 
écumoit la Mer , ou pilloit les Côtes 
voifines , & faifoit peu de quartier aux 
fujets du Roi d’Achin que fi la pitié 
touchoit les Anglois en faveur des trois 
Dames , il ne doutoit pas qu’au feul 
bruit des armes à feu , les Pyrates n’ac- 
eeptaffenttoutes fortes de compofitionsr 
que pour lui & fes Compagnons , l’Ami- 
ral pouvoit dîfpofer de leur vie ; mais 
que s’il etoit alfez généreux pour oublier 
qu’ils étoient Portugais , & les délivrer [lé ^ v I r ^ on ^ r 
d’une fi malheurèule fîtuation , il ne de- les Anglois.. 
voit pas douter qu’ils n’employalfent 
volontairemeat tout leur fang à fon 
fervice. 

. Michelburne fut fi touché de ce di£ 
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cours , qu’oubliant en effet pour qui fort 
cœur étoit attendri ,■ il fe difpofa fur le 
champ à faire fa defcente. Cent douze 
hommes qu’il avoit fur fes deux Vaif- 
feaux , ne lui Ipiffoient rien à craindre 
dans Ion entreprife; mais il falloit affu- 
rer le fort des trois femmes & de tous les 
Portugais , contre les précautions qu’on 
pouvoit avoir déjà prifes pour les éloi- 
gner. Auffi-tôt qiie l’obfcurité fut ve- 
nue , cinquante Anglois bien armés de£ 
cendirent fous la conduite de Davis ; & 
fuivant les inftru&ions des deux Portu- 
gais, ils s’avancèrent jufqu’à la maifoi* 
du Gouverneur, qui n’étoit bâtie que 
de cannes , à la mode du Pays. Tous 
les Indiens s’y étoient raffemblés , & 
leurs mouvemens fembloient marquer 
quelque réfolution de fe défendre. Da- 
vis ayant placé fes gens fur deux lignes , 
leur donna ordre de fe tenir prêts à ti- 
rer , mais fucceffivement ; de forte qu’il 
n’y en eut jamais qu’une partie dont les 
armes le trouvaffent vuides. Enfuite ren- 
voyant les deux Portugais aux Indiens , 
pour s’affurer de leur fituation, il prit 
le parti d’attendre le jour , qui étoit dé- 
jà prêt à paroître. Un des deux Portu- 
gais revint bien- tôt avec deux autres de 
les Compagnons. Ils rapportèrent que 
fans pénétrer l’intention des Anglois & 
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par le feul mouvement de fa défiance , michelbu*. 
le Gouverneur fe difpofoit à pafler da ns 
Hne Ille voifine , avec les femmes In- 1605. 
diennes & Portugaifes ; mais que ne pou- 
vant gagner leurs Pares avant le jour , il 
jferoit ailé de les couper en chemin. Da- 
vis ne vit aucun rifque à fuivre le con- 
feil des Portugais, après avoir fait ré- 
flexion qu’ils étoient les plus intéreffés 
au fuccès de fon entreprife. Il fe laifla 
conduire fur le paffage du Gouverneur. 

Bien-tôt il le vit paroître avec un grand 
nombre de femmes ; & fe montrant à lui 11 délivre 
de fort près , il jetta tant de frayeur dans lvS i ’ ftrtu * a,s ‘ 
toute la troupe , que le Gouverneur fut 
le premier à fuir, avec toutes fes fem- 
mes & fes Indiens. Il ne refta que les trois 
Portugaifes , accompagnées de deux 
hommes de la môme Nation. Davis , 
pour augmenter l’effroi des fuyards , fit 
tirer quelques coups de fufil fans aucun 
deffein de leur nuire. Il amena ainfi fort 
tranquillement les trois femmes à bord ; 
tandis que deux autres Portugais , qui 
a voient feint de demeurer avec le gros 
des Indiens pour favorifer l’évafion du 
Gouverneur , fe rendirent aufli à la Mer 
par un autre chemin. 

Michelburne , après avoir confolé 
les trois femmes par fes politelfes , leur 
offrit de les débarquer à Priaman , où 
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elles pouvoient fe promettre de trouver 
quelques Portugais, ou de les conduire 
jufqu’à Bantam. Elles choifirent le der- 
nier de ces deux partis , comme le plus 
sûr; quoique fuivant les' apparences, 
elles n’euiTent rien à redouter dans le 
Port de Priaman , qui étoit une Ville ré- 
gulière & dévouée au Roi d’Achin. 

Le 2 de Septembre , la Flotte ren- 
contra un petit Vaiffeau Guzarate, d’en- 
viron quatre-vingt tonneaux. Elle s’en 
failit fans réfiRance ; & le butin , quoi- 
que médiocre , fut utile aux trois Por- 
tugaifes , parce que la plus grande par- 
tie confilloit en étoffes des Indes , dont 
Michelburne leur offrit généreufement 
les plus belles pièces pouf fer faire des- 
robbes. Il mouilla le même jour à qua- 
tre degrés de latitude du Sud , dans la 
Rade de Sillibar , 011 le grand nombre 
de Pares qu’il y vit fans ceffe arriver , 
lui caufa de l’étonnement. Les Indiens 
y étoient attirés par l’abondance des r 
provifions ; eau fraîche , bois' , riz 
chair de buffle & de chevre , poules , ra- 
cines & poiffon de toutes fortes d’efpe- 
ces. Les Habitans prennent en échange 
des toiles & des étoffes, qu’ils préfè- 
rent beaucoup à l’argent ; mais ils paf- 
fent pour les plus grands : voleurs 1 de 
ee.tte çpte , & les Etrangers ont befoir* 
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d’une vigilance continuelle pour s’en 
défendre. La facilité que les Anglois ti- 
rèrent de leur prife pour fe procurer des 
raffaîchiffemens qui ne leur coûtoient 
rien , les fit demeurer à l’ancre jufqu’au 
28. Ayant remis à la voile, ils arrivè- 
rent deux jours après à trois lieues de 
Bantam , d’où ils envoyèrent la Cha- 
loupe au Port de cette Ville. Ils s’at- 
tendoient d’y trouver encore la Flotte 
de Middleton ; mais elle étoit partie de- 
puis trois femaines. 

Les Fafteurs du Comptoir s’empref- 
ferent de venir au-devant de leurs Com- 

{ >atriotes. Ils leur apprirent que depuis 
e départ de Middleton, les Hollandois 
n ? avoient pas ceffé de leur rendre tou- 
tes fortes de mauvais offices , en les 
repréfentant au jeune Roi de Bantam 
comme des Pyrates & des fcélérats , 
qui ne cherchoient que l’occafion de 
nuire par l’artifice ou par la violence. 
Ils avoient encore fept VaifTeaux dans 
la Rade , dont 1 ’un étoit de fept ou huit 
cens tonneaux ; mais la plupart des au- 
tres étoient fort inférieur*;. Michelbur- 
ne échauffé par ce récit , & comptant 
fur la bonté de fon artillerie , réfolut 
de les traiter fans ménagement. II en- 
voya un defes gens à leur Amiral pour 
lui faire des plaintes au nom delà Na- 
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michelbur.- tion Angtoife , & lui déclarer que fi dans 
NE * le defiein où il étoit d’aller jetter l’ancre 
1605. à Tes côtés , il s’appercevoit que les 
Hollandois en voulurent ufer mal avec 
lui , il le couleroit à fond. L’Amiral ne 
fit aucune réponfe à ce brufque com- 
pliment ; ce qui n’empêcha point les 
Anglois d’entrer dans la Rade , & de 
mouiller à la portée du canon. Pendant 
plus d’un mois qu’ils y demeurèrent , ils 
trouvèrent tant de retenue & de modé- 
ration dans les Hollandois , qu’à peine' 
en virent -ils defcendre un fur le ri- 
vage. 

Après avoir chargé quelques mar- 
chandifes qui convenoient à fes projets 
Tl part tle de commerce, Michelburne quitta Ban- 

Bantam, &fe tam p 0ur f e rendre à Patane. Entre 

fallu lie trois , r _ „ , ~ -1 

rares. Malaca & Podra Branca , il rencontra 
deux Pares , à qui la crainte fit gagner 
auffi-tôt le rivage. Les ayant invités 
inutilement à s’approcher , il mit dix- 
huit hommes dans fa Chaloupe , avec 
ordre de les fuivre jufqu’à terre , & de 
leur demander en payant , un Pilote , 
qui fût capable de le conduire à Pulo 
Timacu. Mais les Indiens , qui étoient 
en grand nombre dans les Pares , 
voyant les deux Yaiffeaux fur leurs an- 
cres à plus d’un mille , rejetterent fiè- 
rement toutes fortes de propofitions. 

Davis 
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Davis prit aufll-tôt le parti de les atta- Michelbuh- 
quer;&dans l’efpace d’une demi-heu- 
re , il en força une de fe rendre. Une au- 1605* 
tre prit la fuite. La troifiéme fît une lon- 
gue défenfe , & ne fe rendit que le len- 
demain à la pointe du jour. C’étoit la 
plus riche. Elle étoit chargée de ben- 
join , de Jlomx , de poivre , & de por- 
celaine de la Chine. Michelburne de- 
fefperé , pendant le combat , de ne pou- 
voir s’approcher avec fes Va idéaux , 
envoya tout ce qu’il put mettre de gens 
furies Efquifs. Sans ce fecours , i’aôion 
auroit duré plus long-tems. Il n’y per- 
dit néanmoins que deux hommes ; & 
lorfqu’il eut appris que les Indiens 
étoient des Javans , il leur reftitua tou- 
tes leurs marchandées , en fe conten- 
tant de prendre parmi eux deux Pilo- 
tes. Ils venoient de PaLimbam , pour fe 
rendre à Grify , Ville maritime de rifle 
de Java au Nord-Eft. 

Le 16 , les Angiois découvrirent , au Ifles 
Nord-Oueft, certaines Ifles, dont leurs nues ’ 
nouveaux Pilotes ne purent leur ap- 
prendre le nom ; & le vent fe trouva fi 
contraire à leur courfe , que fans les 
connoître mieux , ils fe virent forcés d’y 
relâcher. Cependant à mefure qu’ils 
s’en approehoient , la perfpe&ive leur 
en parut fi trifte , qu’ayant jetté l’ancre 
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michelbur- à la diflance d’un mille , du côté dû 
NE - Sud , ils envoyèrent une Chaloupe pour 

1.605. reconnoître les Côtes. Elle trouva que 
ce qu’ils avoient pris pour des Ifles , 
étoit un relie de quelque terre abîmée 
dont on ne voyoit plus , dans quelques 
endroits , que le fommet des arbres , & 
dans d’autres lieux , des collines nues 
& defertes. Il ne s’y préfenta d’ailleurs 
aucune forte d’animaux. Cependant 
tomme le vent ne devenoit pas plus 
favorable, les deux Vaiffeaux s’appro- 
chèrent du côté qui leur parut le plus 
élevé. On y jetta l’ancre fur un fort 
bon fond ; & la curiolité , plutôt que le 
befoin , porta Michelburne à descen- 
dre. Il trouva fur la Côte une fource 
d’eau très-pure , avec diverfes traces , 
qui lui firent juger que ce lieu n’avoit 
pas toujours été defert. Mais il admira 
beaucoup que dans Pefpace de plus de 
deux lieues , qu’il prit plaifir à parcou- 
rir, il ne parut point un oileau, ni le 
moindre animal. Il ouvrit la terre dans 
plufieurs endroits , fans y trouver non 
plus aucun infeéle. Le mauvais tems l’o- 
bligea néanmoins de palfer fept ou huit 
jours dans ce trille lieu. Dans cette fai- 
. .fon , les vents ne ceffent point, fur cette 
iegnc»t dans Mer , d’étre Nord , Nord-Oued , ou 
•cKcfaifon. JSford-Ell. 
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r On leva l’ancre le 1 de Décembre,, michelbu*- 
en s’efforçant, avec beaucoup de diffi- NE ” 
culte , de porter ccnftamment -vers Pa- 1605» 
tane. Le 1 z , en pafîant près de Pulo 
Laor , le Whelp découvrit trois Bâti— 
mens dont il ne put reconnoître la gran- 
deur. Il détacha fa Chaloupe pour les 
■obferver ; mais dans 1’impétuofité des 
courans & du vent , elle fut bientôt per- 
due de vue ; & toute la nuit fe pafTa 
dans l’inquiétude de fon fort. Cepen- HardiefTc de 
dant elle étoit montée de quinze hom- T linze Ar - 
mes relolus , qui s étant approches d un 
des trois Bâtimens , avoient eu le bon- 
heur de s’en rendre maîtres , quoiqu’il 
fût d’environ cent tonneaux , & qu’il 
eut dix-huit hommes à bord. Ils repa- 
rurent le lendemain avec leur proie. 

G’étoit un Jonc de Panhang, chargé de 
riz& de poivre, quifaifoit voile à Ban r 
tam. Michelburne ne jugea pas que ce 
Jjutiniïrt digne de lui. Il n’en prit que 
deux petites pièces de fonte , „dont il 
paya même la valeur aux Indiens ; & 
tirant peu d utilité des Pilotes qu ’il a voit 
. enlevés aux Javans , il en demanda un, 
pour prix de fa générofité, au Capitai- 
ne du Jonc , en lui donnant les deux au- 
..très comme en échange. 

Le 13 , en voulant s’approcher de 
■fulo Timacu, Ifle voifme de Panhang, 

Bÿ 
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Michlibur- on eut beaucoup à combattre les vents 
KE ' & les courans. La Mer , depuis le com- 
i6of. mencement de Novembre jufqu’au 
obfcrvation commencement d’Avril , fe porte con- 
fur les vents tinuellement vers le Sud ; & depuis 
C ° U Avril , jufqu’au mois de Novembre , 
elle retourne au contraire vers le Nord. 
De même , le vent pendant les cinq 
premiers mois,' eft ordinairement Nord, 
comme il eft Sud pendant les fept au- 
tres. Tous les Vaiffeaux de la Chine , v 
de Patane , de J or , de Panhang , & des 
autres lieux au Nord, prennent la mouf- 
fon du Nord pour venir à Bantam , ou 
à Palimbam , & celle du Sud , pour leur 
retour. On eft sûr , en fuivant ces ob- 
fervations , d’avoir toujours les vents 
& les marées favorables ; au lieu que 
les Anglois , à qui ces lumières man- 
quoient encore , trouvoient tant d’ob- 
ftacles à vaincre , qu’en trois femaines 
de navigation, ils n’avançoient pas plus 
d’une lieue. 

Panh,n 5 , „ : un Pays extrêmement 

Pays fertile, fertile , & diltingue par la pohtefle de 
fes Habitans. Il eft fitué entre Jor & Pa- 
tane, s’étendant au long de la Côte 
jufqu’au Cap Tingeren. Ce Cap s’a- 
vance beaucoup. C’eft la première ter- 
re qui fe préfente aux Caraques de Ma- 
cao , aux Joncs de la Chine, & aux Pa- 
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Tes de Kamboya , dans leur route pour 
Malaca , Java , Sumatra , Jambo , /or, 
Palimbam , & les autres lieux de com- 
merce vers le Midi. 

. En s’approchant de Patarte , la Flotte 
Angloife rencontra un Jonc chargé de 
Pyrates Japonois , qui avoient exercé 
leurs brigandages fur les Côtes de là 
Chine & de Kamboya. Ayant pertfu 
leur Pilote , ils s’étoient trouvés, dans 
•v un li grand embarras pour fe conduire , 
qu’ils avoient été jettés fur les bancs 
de la grande Ifle.de Bornéo. Mais la hai- 
ne qu’on porte à leur Nation dans tou- 
tes ces contrées de l’Inde , ne leur avoit 
pas permis d’aborder dans l’Ifle. Ils s’é* 
toient fauves dans leur Chaloupe, après 
avoir perdu leur Vaiflcau ; ils avoient 
trouvé un Jonc de Patane chargé de 
riz , dont ils avoient maflacré l’Equi-, 
page; & l’ayant équipé de leurs débris, 
ils fe propofoient de retourner au Ja- 
pon , lorfqu’ils tombèrent entre les 
mains des Anglois. Ils étoient au nom- 
bre de quatre-vingt-dix , & beaucoup 
trop pour un Bâtiment qui pouvoit à 
peine les contenir. La plupart étoient 
habillés trop galamment pour des Ma- 
telots. Quoiqu’ils euffent un Chef, qui 
étoit chargé de l’autorité , ils paroif- 
foient tous égaux ; es qui fit encore ju- 
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ger aux Anglois que ce n’étoient pa£ 
des gens d’une condition vile. Ils n’a— 
voient pour cargaifon qu’une grofle 
provifion de riz , mais fort corrompue 
par l’humidité , parce que leur Jonc fai- 
îbit eau de toutes parts. 

Les Anglois ayant jette l’ancre avec 
leur prife , fous une petite Ifle proche 
de Patane , y paflbrent deux jours y 
pendant lefquels ils traitèrent fort civi- 
lement leurs prifonniers. Ils efpéroientr 
tirer d’eux la connoiflance de divers 
Heux, & du paffage de certains Vaif- 
feaux de la Chine , pour regler là-defi- 
fus leur propre voyage. Mais ceshardis 
Avanturiers ne voyant aucune appa- 
rence de pouvoir retourner au Japor» 
dans un au fît mauvais Bâtiment que 
celui qu’ils avoient , prirent entr’enx la. 
réfolution de hazarder leur vie pour fe 
faifir du meilleur des deux Vaifleaux: 
Anglois. Quoiqu’il n’y en eût que cincf 
Ou fix à qui l’on eût laifle leurs armes 
Michelburne conçut quelque défiance 
en les voyant profiter de l honnêteté 
avec laquelle il avoit voulu qu’ils ftif- 
fent traités , pour venir quelquefois fur 
fon bord au nombre de vingt- cinq oit 
trente. Il donna ordre à Davis de faire 
exa&ement la vifitede leur Jonc , pour 
s’affurer s’ils n’y cachoient point d’au— 
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es armes , & de leur ôter même le peu Michel*™* 
l’on leur avoit laifle. Mais Davis fe KE ' 
iflfa tromper par leurs fauffes démon- *60$. 
rations d’amitié & de tranquillité. Il 
ifita légèrement le Vaifleau, oiiilne 
ouva qu’une petite quantité de fto- 
ix & de benjouin. Il s’en faifit, & ce 
ît comme le fignal auquel ils entre-* 
rirent de faire éclater leur deflein, 
ieux qui étoient fur le Jonc y tuèrent 
u précipitèrent dans les flots, le» petit 
ombre d’Anglois qui étoient à le*vifi- 
iy. Davis fi.it prefque le feul qui fût 
ffez prompt pour fe jetter dans la Cha- ’ ’ 

Dupe : mais le defordre n’étoit pas 
îoindre fur le bord de l’Amiral ; & lorfi 
u’il penfoit y rentrer pour y mettre»’ 

Dut le monde fur fes gardes , il fut per- teCaphaï- 
é de cinq ou fix coups , dont il mourut Jî^e'V^ 
refqu’aufli-tôt.C’étoient environ tren- fleurs coup* 
e Japonois qui fe trouvant dans les diff- 
érentes chambres du Vaifleau , lorf- 
u’ils avoient entendu du bruit fur leur 
onc , s’étoient jettés fur les premières- 
rmes qu’ils avoient apperçues , & fem- 
►loient menacer tous les Anglois de 
eur perte. Cependant Michelburne s’é- 
ant trouvé heureufement fur les ponts 
vec plufieurs de fes gens , avoit eu la 
•réfence d’efprit de fauter vers l’écou- 
ille , oîi il pouvoit les empêcher faci- 

B iiij 
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Mkhelbur- lement de pafler. Quatre ou cinq , qui 
NE ‘ l’avoient prévenu, & qui trouvèrent 
1605. en tête fur les ponts une multitude 
d’Anglois , n’eurent point d’autre ref- 
fource que de fe jetter à la nage ; mais 
ce ne fut point fans avoir malfacré le 
malheureux Davis au moment qu’il 
rentroit. Michelburne tenoit les autres 
en refpeft au paffage de l’écoutille, 
quoique leur impétuofité fût fi violen- 
te, qu’ils faififïoient d’une main le bout 
des piques Angloifes , pour allonger de 
j.esjaponois l’autre leurs coups d’épée. On en tua 

pièce** c * nc I ou ^ 1X ^ es P^ us f ur i eux - Cette for- 
te de combat auroit duré plus long- 
tems , fi l’on ne s’étoit apperçu que 
dans la chambre du Capitaine , où le 
plus grand nombre étoit refferré , ils 
s’efforçoient de mettre le feu au Vaif- 
feau. Alors aucun remede ne paroifîant 
trop dangereux pour un mal extrême , 
Michelburne fe fouvint qu’il avoit, fous 
le demi-pont , deux petites coulevrines 
qu’il avoit enlevées à d’autres Indiens. 
Il les fît charger de morceaux de fer , 
de balles , & de tout ce qui fe préfenta. 
Au hazard de fe perdre lui-même , il 
voulut qu’elles fuflent bracquées à bout 
portant contre les ais de féparation. Le 
fracas fut terrible. Rien ne put défen- 
dre les Japonois, non-feulement contre 
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a charge des deux pièces , mais contre michelbur- 
es éclats même du bois , qui en écrafe- 
rent une partie , & qui eftropierent les 1605. 
mtres de mille maniérés. Leur rage ne 
iaifla pas d’être fi obftinée , qu’ils fe fi- 
rent couper en pièces , fans offrir de fe 
rendre. Il n’y en eut qu’un , qui fe obftînatïon 
voyant fans bleflure , trouva le moyen barba, : e A ' ün 
de gagner le bord du Vaifleau & de fe ° r airc ‘ 
■etter dans la Mer ; mais qui perdant 
i’efpérance d’arriver au Jonc, lorfqu’il 
le vit déjà fort éloigné , revint à la na- 
*e , & demanda quartier. Michelbur- 
le empêcha fes gens de le tuer. Il le fit 
reprendre à bord ; & lui reprochant fa 
:rahifon , il lui demanda quel avoit été 
fon deflein : « de vous couper la gor- 
» ge à tous , répondit-il fierement , & 

» de prendre votre Vaiffeau ». Il refufa 
de répondre à toutes les autres que- 
ftions ; & la feule grâce qu’il demanda, 
rut d’être poignardé promptement. • 

Le lendemain, après avoir un peu ré- 
paré le defordre du Vaifleau , Michel- 
lurne ordonna que ce furieux Japonois 
ait pendu. Il fe Iaifla pendre fans réfif- 
:ance; mais fes mouvemens furent fi 
iurieux lorfque l’Exécuteur l’eut aban- 
donné , qu’ayant rompu fa corde, il 
tomba dans la Mer , fans qu’on pût fça- 
voir s’il fe noya dans les flots, ou s’il eut 
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- le bonheur de fe fauver à la nage. Ses 
Compagnons «voient pris leur courfe- 
16.05. vers une petite Ifle à l’Oueft , où l’on; 
rie penfa point à les pourfuivre. 

' Michelburne rencontra le jour fui— 
vant un petit Bâtiment de Patane, de 
Micheibùrne 6 qui il s'informa fi les Vaifleaux de la 
fcau^de^ia'" Chine étoient arrivés dans ce Port. Ap- 
chine. 6 3 prenant du Capitaine qu’on les y att en- 
doit dans peu de jours , il leprit pour lui 
fervir de Pilote, dans la réfolution de 
ne pas s’écarter avant l 'arrivée des V aifo 
féaux Chinois. Le 1 2 de Janvier , les Am» 
glois découvrirent du haut des mâts ^ 
deux VaifTeaux qui venoient vers eux.. 
Ils continuèrent auffi de s’avancer; & 
fe trouvant à l'entrée de la nuit fort près, 
du plus grand , ils l’attaquerent avec. 
„ peu.de précaution. Aprèsuncombat fort 

Its prennent r r r „ , 

un ch : nois , court , ils 1 abordèrent & s en rendirent 
maîtres. L’ancre fut jettée pendant la- 
nuit. Le lendemain Michelburne ayant 
vifitéfa prile, en tira quelques ballots, 
de foie crue ou travaillée ; mais il prit 
le parti de la payer au-delà de fa valeur , 
& de ne pas toucher à l’or & à l’argenté 
Cette modération , & le bon traitement 
qu’il fît aux Vaincus, venoient du cha- 
grin de ne pas trouver fa p*-oie confor- 
me à fes efpérances , & de la crainte que: 
Le bruit de fon entreprife ne lui fît mark- 


marc. 

fes. 
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■quer des VaifTeaux plus confidérables. michslbur- 
II vouloit gagner China - Batta y mais 
les vents étant devenus plus contraires 1606. 

9 ue jamais , il fut repouifé le a 2 vers 
eux petites Mes à l’Oueft , & forcé d’y 
relâcher. Quelques hommes vêtus à 
l’Européenne , qu’il apperçut fur le ri- 
vage , lui firent envoyer fa Chaloupe , 
pour les reconnoître. Il apprit bien-tôt , Naufrage 
par l’empreffement même de plufieurs JÜ rïîü- 
de ces malheureux, qui vinrent à bord gais, 
avec fes gens, qu’ils étoientles relies 
d’un Bâtiment Portugais, parti de Ma- 
cao, qui avoit fait depuis quinze jours 
un trifie naufrage à la vue de cette Ille. 

Le Capitaine qui fe nommoit Pue. { Dia- 
tri{ , ou jDiatrii Pere j-, avoit perdu la vie 
dans les flots avec trente-deux de fes 
gens ; & lerefte au nombre de dix-huit ,, 
s’étoit fauvé , contre toute efperance y 
avec le fecours de la marée qui les avoit 
pcmffés vers le rivage. Dans une Me der- 
ferte , où ils n’avoient trouvé que de 
Peau fraîche & quelques animaux fa ti- 
rages , ils étoient devenus fi maigres 
par un jeûne prefque continuel , qu’à 
peine confervoient-ils la figure humai- 
ne. Un jeune homme de quinze oit feize 
ans, fils du Capitaine ,.étoità l’extré-* 
té. Enfin leur mifere parut fi exceflive 
iuxAnglois ^qu’elle les toucha de com- luipagç- 
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pafïion. Michelbume leur fît porter au 
fi-tôt quelques rafraîchiffemens , qu’H. 
les avertit de ne pas prendre avec trop 
d’avidité. Ce confeil étoit fi néceffaire , 
que pour avoir négligé de le fuivre 9 
deux des Portugais mrent trouvés morts 
le lendemain, de plénitude & d’indi- 
geftion. 

Cependant Michelburne étant defcerr- 
du dans l’Ifle avec une partie de fes 
gens , jugea , fur le témoignage de fes 
Chafieurs , qu’elle ne manquait point 
d’oifeaux ni d’autres animaux, & que 
les Portugais n’avoient été réduits fi 
has j que faute d’armes ou d’induftrie. 
t II fît prendre tant de foin du jeune hom- 
me , qu’ayant rétabli fes forces en peu 
de jours , il reconnut à fa figure & fes 
excellentes qualités qu’il méritoit un 
meilleur fort. Le fervice qu’il avoit re- 
çu des Anglois , le porta naturellement 
a s’ouvrir fur fon infortune. Elle étoit 
d’autant plus irréparable , qu’étant né à 
Macao d’un commerce d’amour , il ne 
connoiffoit ni la famille de fon pere, ni 
perfonne de qui il pût efperer le moin- 
dre fecours. Cependant , non-feulement 
il avoit été élevé depuis fa naiffance 
dans la Religion & les ufages des Portu- 
gais ; mais fon pere , qui l’avoit aimé 
fort tendrement, & qui l’ajroit eu d’une 
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femme du Pays , avec laquelle il avoit Michelbur- 
vécu pendant feize ou dix-fept ans qu’il 
avoit été Fa&eurà Macao , l’avoit légi- 
timé en époufant fa mere à l’heure de fa 
mort. Il le nommoit François Diatriz. 

C’ètoit en fa faveur que fon pere avoit 
pris la réfolution de quitter Macao, & 
de retourner en Portugal pour lui aflii- 
rer tout fon bien qu’il apportoit fur le 
même VailTeau, & pour le faire recon- 
noître dans le fein de fa familfe avec la 
qualité de fon fils. Son malheur étoit fi 
grand , qu’il ne lui refioit pas même de 
quoi prouver la vérité de fon hiftoire, 
ou du moins qu’il n’avoit que le témoi- 
gnage des Portugais qui étoient échapés 
comme lui à la fureur delà Mer, & qui 
l’avoient vu dans les droits de fa naifi- 
fance à Macao & fur fon VailTeau. 

Michelburne, pénétré de tendreffe 
& de pitié , lui conseilla de ne pas remet- 
tre plus loinà tirer de tous ceux qui l’a- 
voient connu à Macao une atteftation 
de naiffance & de fortune, qu’il figne- 
roit lui-même avec fes principaux An- 
giois en qualité de témoins. Enfuite il 
lui offrit le choix , ou de s’arrêter dans 
quelque Ville de l’Inde avec les Portu- 
gais , ou de le fuivre en Europe. 

Le 14, il s’éleva une fi furieufe tem- ri g 1 ^” pétefi *' 
fêle, que les deux Vaiffeaux Anglois" 
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■ furent enlevés de deffus leurs ancres ► 
au milieu même de la Rade, & pouffes 
fur le rivage avec une impétuofité qui 
les y fît échouer. Cependant ils en fu- 
rent quittes pour quelques dommages 
faciles à réparer. Peu de jours après \ 
une Flotte Hollandoife de cinq Vaif- 
féaux, qui avoit été fort maltraitée par 
la même tempête , entra dans la Rade 
pour s’y radouber. Elle étoit comman- 
dée par l’Amiral Wibrant £ van W xrwick . 
Ce Général prit des maniérés fort civi- 
les avec les Anglois. Il invitales princi- 
paux à dîner ; & dans un entretien plein 
de confiance & d’amitié , il leur apprit 
que le Roi de Bantam informé du deffein' 
qu’ils a voient d’attaquer les Vaiffeaux 
Chinois , & regardant cette entreprife 
comme une inlulte pour lui , parce 
qu’elle devoit le priver des avantages 
que ces Bâtimens apportoient dans fes 
Ports paroiffoit difpofé à maltraiter 
les Anglois. On peut fuppofer que "War^ 
■wickfaifoit entrer aufîi dans cette crain- 
te les intérêts de fa Nation. Mais de 
quelque fpurce que puffent venir fes 
confeils , il donna aux deux Capitaines 
Anglois celui de renoncer à leur deffein y 
& ae mettre à la voile avec lui pour re- 
tourner eni'emble en Europe. Michei- 
burne crut entrevoir dans cette exhor-»' 
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ation quelque autre vûe que celle de MiCH N 1 E L8Ui- ‘ 

amitié ; & ce foupçon lui fit déclarer ' 

lettement que n’ayant point encore at- 

eint au but de fbn voyage , il ne penfoit 

>as fi-tôt à l’interrompre. Cependant 

près le départ de la Flotte Hollandoi- 

e,qui fut le 3 de Février, il fit des réfie- 

:ions plus férieufes fur les intérêts de fa 

atrie- Elles fe trouvèrent fortifiées par 

'état de fon Vaiffeau , qui n’a voit plus 

pie deux- ancres, avec des cables auf- 

[uels on ne pouvoit prendre de confian- 

:e. Enfin il prit la réfolution de partir , 

:n fe bornant ail médiocre profit qu’il 
ivoit tiré jufqu’alors defon Voyage. Il 
nit à la voile le 5 de Février ; & le 7 
l’Avril , il eut la vûe du Cap de Bonne- 
ifpérance > après avoir effuyé une fu- 
ieufe tempête. 

Le 17, il relâcha dans H fie de Sain- R ' r ?, ur <?<r 
e-Helene , ou les gens 1 auroient arre- - n Angieia- 
é fort long-tems , s’il n’avoit confulté re> .. x . 
|ue le bcfoin qu’ils a voient de rafraîchit 
èmens , & le goût qu’ils prirent pourun 
i beau féjour. Mais ne préférant rien à 
a patrie depuis qu’il avoit manqué le 
uit de fon Voyage , il fe remit en Mer 
e 3. de Mai,il palîa l’Equateur le 14; & 
e 17 de Juin , il arriva au Port de Mild- 
ort dans le Pays de Galles. Le 9 de Juil- 
et , il jetta l’ancre à Portfmouth, après 
me abfence de 19 mois* 


Digilized by Google 


MiCKELBUR- 

NE. 

1606. 


Keeukg. 

1607. 

Refienti- 
jnens des Ar.' 
glois contre 
les Hollan- 
laniois. 


40 Histoire gener ale 
Table des Positions , 

Latit. Ltngit. 

Ifle de Loronha . 4 00 Sud* 

Ifle de l’Afcenfion 8 30 
Ifle de Diego Ruiz 19 40 „ . « 98 30 

Ifles dos Banhos 6 37 . . . 109 00 
Ifle Graciofa . . 7 30 . . . 110 40 
Ifles près de Suma- 
tra .. . 1 00 Nord. 

Batachina . . 00 20 Sud. 

Rade de Priaman 00 40 
Rade de Sillibar 4 00 
Èantam . . . 6 40 


CHAPITRE IV. 

Voyage du- Capitaine William Keeling , à 
Bantam & à Banda , en 1 60 J. 

A P R E’S s’être ouvert l’entrée des 
Indes Orientales, malgré l’oppofi- 
tion des Couronnes d’Efpagne & de Por- 
tugal , les Anglois ne dévoient pas s’at- 
tendre que les obftacles qui leur re£- 
toient à vaincre , & qui dévoient faire 
avorter une partie de leurs entreprifes , 
vinflent d’une Nation de qui leurs fervi- 
ces & leurs bienfaits les mettoient en 
droit d’attendre de la reconnoiflance à 
plufieurs titres. Cependant on va s’ap-; 
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Percevoir par degrés qu’ils n’eurent' pas 
le plus grands ennemis que les Hollan- ifon 
lois. Keeling , qui a compofé lui-mê- 
ne l’hiftoire de Ion Voyage , dont il ne 
elle néanmoins que l’abrégé dans Pur- 
has , confeffe qu’avec les vues ordi- 
laires du Commerce , dans une ëntre- 
•rife à laquelle il étoit employé par la 
Compagnie , il emporta une vive cu- 
iofité d’approfondir les intentions de 
es nouveaux concurrens de l’Angle- 
irre, & de s’oppofer à ieurs progrès ; 
îais que fes forces ne répondant point 
Ton courage , il ne put exécuter que 
; premier de fes deux delfeins. Il partit Départ <îc 
es Dunes le premier d’Avril 1607 , 
vec trois Vailfeaux , \q Dragon, Y He- tom. 
or & le Confent , qui avoient à bord 
•ois cens dix hommes. Il montoit le 
)ragon avec la qualité d* Amiral. Haw- 
: ns commandoit l’He&or, & David 
üddlcton le Confent. Cette Flotte com- 
lença par effiiyer divers défailles , qui 
rent craindre aux trois C apitaines pour 
fuccès d’un Voyage fi peu favorifé du 
iel. Elle palTa la ligne au commence- 
ent de Juin ; mais en arrivant vers le 
1 degré de latitude du Sud, elle fi.it for- 
;e par la fureur des vents & des ora- 
;s , par l’impétuofité des courans , & 
ir la multitude des maladies, de re* 
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tourner vers le Nord, après avoir per-» 
du de vue le Confent, L’efpérance des 
Pilotesétoitde gagner l’Ifle de Loronha. 
Ils eurent le malheur de la manquer , 
fans pouvoir deviner la caufe de leur 
erreur ; de forte que perdant l’efpéran- 
ce de remonter contre le vent , ils fe 
crurent dans la néceflité de reprendre 
vers l’Angleterre. Keeling fe rappella 
d’avoir lu dans Hackluyt , qu’après une 
difgrace telle que la fienne , un Vaiflea-iï 
Anglois avoit pris le parti de fe rendre 
à Sierra Leona , pour s’y mettre à cou- 
vert. Il fe fit apporter ce Livre, où il 
trouva d’autres exemples qui le confir- 
mèrent dans la même idée. Cependant 
une partie de fes Officiers panchoient 
pour Mayo. Ces deux fentimens furent 
pefés avec d’autant plus d’attention r 
que tout le monde reconnoiffoit la né- 
ceflité de renoncer à pénétrer plus loin 
vers le Sud. Enfin l’on fe détermina pour, 
l’idée de l’Amiral , & tous les Matelots* 
en témoignèrent beaucoup de joie. 

Le 4 d’Aout , on apperçut le matin ÿ 
fur la furface de l’eau , une grande quan^ 
tité de fleurs ; ligne qu’on croit prefque 
certain pour marquer qu’on approche 
de la terre ; & vers le loir , on trouva 
un fort bon fond , depuis vingt-deux 
jufqu’à dix-huit brafles. Cependant ort 
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ne découvrit aucune apparence de Cô- 
te. Pluficurs Matelots expérimentés fu- 
rent envoyés dans un Efquif à quelque 
difiance de la Flotte, pour obferver la 
qualité des courans. Ils trouvèrent qu’ils 
alloient courre le vent , Sud-Efi quart 
d’Eft. On porta le jour fuivant à i’Eft > 
& à l’Efi quart de Sud , avec la fonde à 
la main. Elle faifoit trouver depuis tren- 
te & vingt jufqn’à dix brades ; mais on 
pafla le jour entier & la nuitfuivante 
fans appercevoir encore la terre. En- 
fin , vers neuf heures du matin , elle fe 
fit voir , à la difiance d’environ dix-huit 
lieues. C’étoit une forte de Promontoi- 
re, médiocrement élevé, & rond dans 
fa forme. A midi , les obfervations firent 
trouver 7 degrés 56 minutes de latîtii7 
de. On porta le refie du jour à l’Eft , 
tournant quelquefois un peu au Nord 
ou au Sud , fuivant que la fonde trou- 
voit plus ou moins de fond ; car s’il étoit 
fouventde dix brades , prefqu’au même 
moment il diminuoit à fept, ou même à 
fix. On fe crut fort proche des bas-fonds 
& des bancs de Madeira Bomba , ou de 
Sainte- Anne. Depuis midi jufqu’aufoir, 
Dn fit environ quatorze lieues dans cet- 
te incertitude. A l’entrée de la nuit, on 
etta l’ancre fur vingt brades de fond au 
Sud du Promontoire , qu’on reconnut 
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Xf.elimg. enfuite pour Ilia PerdeÆe CapdeSier- 
i6o 7 ra Leona , qui n’eft qu’une pointe affez: 
'* baffe, en eu à huit lieues. Il fe préfen- 
£T£ du te Nord par Ëft ; mais quoiqu’il ne puiffe 
ücus voiOns. êtreapperçu de fort loin, les terres qui 
font au-deffus , s’élèvent affez pour fe 
faire reconnoître , dans un jour ferain 9 
à plus de quinze lieues. 

Vers fix heures du matin , on fe re- 
mit en mouvement pour gagner la Ra- 
de. Le fond fut toujours entre feize & 
dix braffes , jufqu’à ce qu’on fut au Nord 
& au Sud du lieu, c’eft-à-dire , à un 
mille & demi d’un roc , qui fe trouve à 
un mille du Cap, & qui n’eff pas plus 
proche d’aucun' autre endroit du riva- 
ge. On ne trouve lâ que fept braffes ; 
mais l’ancrage ne ceffepas d’être excel- 
lent; &iorfqu’on apaffé le roc, on re- 
trouve vingt braffes, dix-huit, feize , 
douze , & dix jufqu’au rivage , quoi- 
qu’au Nord, à la diffance d’une lieue, on 
apperçoive un banc de fable, contre 
lequel la Mer vient battre impétueufe- 
ment. La pointe de Sierra Leona porte 
Oueft-Nord. La partie Septentrionale 
de la Baye porte Nord-Oueft ; & le banc 
de fable, Nord-Nord-Eft. . 

Dans l’aprèfmidijl’Amiral découvrant 
fur le rivage quelques hommes qui l’ap- 
pelloient par des fignes, y envoya fa 
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Ihaloupe avec deux otages. Elle lui keeuno. 
tmena 4 Nègres , qui lui promirent tou- 1607. 

es fortes de rafaîchiflemens. Il eft fort 


emarquable que toutes les obferva- 
ions fur les variations de l’Eguille de- nues faunes, 
uis le i e degré de Ütitude du Nord 
ufqu’à ce lieu , furent trouvées fauiïes ; 

:ar à chaque diftance qui fe rapporte à 
[uelque Méridien oriental , il fautajou- 
er trente lieues ; & de celles qui ont 
•apport à des Méridiens Oueft , il faut 
etrancher le même nombre. En un mot 


a Flotte , en touchant à la terre , fe trou- 
va trente lieues plus à l’Oueft qu’elle ne 
’avoit fuppofé par les obfervations. 
-’experience , ajoute l’Auteur , eft une 
egle fûre ; au lieu que les inftrumens 
rompent fouvent les plus habiles. 

Le 7 d’Aoiit, la Chaloupe étant re- Oniîecom- 
ournee à terre avec deux otages & i cs Nègres, 
pielques petits préfens, on vit appro- 
:her dans quelques Barques du Pays 
ïluïieurs Negresde meilleure apparen- 
:e. Les otages Anglois revinrent le foir , 
k préfenterent à l 'Amiral de la part du 
Dhef des Nègres un petit anneau d’or , 
jui fut eftimé fept ou huit fchellings. 
Sommeil étoit tard, les Nègres qui 
■toient venus à bord ne voulurent point 
etourner au rivage , & ne firent pas diff- 
iculté de pafler la nuit au milieu des 
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keeung. Anglois , Tans aucune précaution pouf 
1607. ^ eur ^ ret ^* Le lendemain , on employa 
tranquillement le jour à chercher l’eau 
la plus pure , entre plufieurs ruiffeaux 
qui fetrouverent excellens & d’un ac- 
cès fort aifé. Le«Négres s’emprefferent 
même de prêter leur fecours aux Mate- 
lots Anglois. 

Le tems devint fi beau , qu’en atten- 
dant qu’on pût fe fier à fa durée, l’A- 
miral fe fit un amufement de la pêche 
au long du rivage. Il eut le fpe&acle 
d’un grand nombre de femmes, que les 
Nègres y avoient amenées pour voir la 
leurs aihr- Flotte. Mais quoiqu’ils euffent marqué 
feursTm P eu défiance pour eux-mêmes , leurs 
ifics. 1 allarmes parurent excefîives lorfqu’ils 
voyoient quelques femmes s’avancer 
trop vers les Chaloupes. Ils les forçoient 
brufquement de fe retirer , comme s’ils 
euffent appréhendé qu’elles ne fe ren- 
diffent trop facilement aux fignes des 
•Matelots. L’Amiral leur fit diftribuer 
quelques bagatelles, qu’elles reçurent 
avec une avidité extrême. Il reçut d’el- 
les en échange une grande quantité de 
limons , qui doivent etre fort communs 
fur cette Côte, puifqu’à marché réglé 
on en pouvoit obtenir deux cens pour 
un petit couteau d’un fol. Les jours fui- 
vans devinrent pluvieux jufqu’au 14^ 


Digitized by Google 



des Voyage s, Liv. III. 37 

:e qui n’empêcha point que la pêche ne 
ut abondante. On prit dans l’efpace 
l’une heure fix mille Cavallos , petit 
>oiffon , mais d’un excellent goût. L’A- 
niral acheta, pour cinq aunes de toiles, 
me dent d’Elephant qui pefoit foixan- 
e-trois livres. Le 1 5 , Hawkins profita 
l’un court intervalle de beau tems pour 
lefcendre à terre avec une efcorte con- 
venable, & fe rendre à l’habitation la 
dus voifine. Quelques gens de fa fuite 
iffe&erent de s’approcher des femmes , 
bus prétexte de fe procurer des limons , 
nais en effet pour mettre à l’épreuve la 
aloufie des Nègres, ou peut-être pour 
:hercher l’occafion de fe réjouir aux dé- 
pens des maris. L’inquiétude de ce Peu- 
ple jaloux fut fi vifible , que le Capi- 
:aine en redoutant des marques plus fu- 
îeffes , défendit à fes gens , fous les plus 
rigoureufes peines , de faire la moindre 
:arefle aux femmes. Il en retira néan- 
moins quelque avantage. Les Nègres , 
pour ôter à leurs femmes tout prétexte 
d’écouter les Anglois , fe hâtèrent d’of- 
frir au Capitaine une grofle provifion 
de limons , qui ne lui auroit coûté que 
la peine de les emporter, s’il n’avoit 
mieux aimé leur en payer le prix en ba- 
gatelles de plufieurs fortes. Il en compta 
liifqu’à trois mille. Ses obfervations dans 


Ktl LING. 

1607. 


Hawkins vî- 
fitc l’habita- 
tion voiline. 
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kesung. ce petit Voyage ne lui firent pas décou**' 
1607. vrir plus de quatre 011 cinq arpens fe- 
, mes de riz. Lafurfacede la terre eft eé- 
Pays. neralement li pierreule , qu a peme peut- 

elle être ouverte aveclerer. Cependant 
on voit dans l’éloignement une grande 
abondance de Palmiers , qu’on croiroit 
plantés en allées régulières , tant la perf- 
peétive en eft agréable , & qui font ju- 
ger que le terrain eft plus doux à quel- 
que diftance du rivage. 

Il fe trouvoit tant de Limons fur les 
deux Vaifieaux, que l’Amiral donna le 
1 6 , à tous fes Matelots , une Fête , oii 
le Pounch (a) fut diftribué avec profu- 
fion. Comme cette partie de joie fe fai- 
foit fur le rivage , les Nègres jugeant 
que la chaleur de la débauche pouvoit 
expofer leurs femmes à quelque infulte , 
les tinrent fort reflerrées , & s’affemble- 
rent même avec leurs armes à quelque 
diftance de leur habitation. Mais le bon 
ordre que l’Amiral entretint parmi fes 
gens rendit cette précaution inutile. 
oi>ferva- Un des otages qu’il avoit envoyé 
lions de jran d’abord aux Nègres, & qui fe nommoit 
Négus de” J ean Rogers , s’étoit déterminé volontai- 
skrra Leona. rement à profiter de l’occafion pour pé- 
nétrer dans le Pays. Il revint en bonne 

* .1 . * * ' * 

(4) liqueur Angloife , compofée de fucre , d’eau-de- 
tie , St de limons, 

famé , 
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inté , le 20 , chargé de divers préfens " Ki I LING * 
u’il avoit reçus des Sauvages, & fort ✓ 
ttisfait de la douceur de leur caraflere, ' " 
ntre plufieurs curiofités , il appor- 
)it à l’Amiral une piece d’or , en for- 
le de croifîant, de la valeur à peu près 
un ducat. Il raconta qu’ayant été juf* 

_i’à la principale habitation , qui étoit 
huit ou neuf lieues de la Mer , il y 
voit vû le Chef de la Nation. C’étoit 
n Souverain fans Cour & fans fafte , 
ui n’étoit diftinpué de fes Sujets que 
ar la fupériorite du rang. Sa Ville pa- 
oiffoit contenir environ fix cens mai- 
>ns. Le Pays ne manquoit pas de cul- 
.ire ; & , contre l’ufage ordinaire des 
légres, les champs étoient entourés 
’une forte de haie. C etoient les fem- 
îes qui prenoient foin d’y planter des 
acines & d’y femer du riz. Ce travail 
refque continuel , joint à la chaleur 
xtrême du climat , les rendoit fi dé- 
oûtantes , qu’il falloit être Matelot 
our les trouver aimables , & Nègre 
our en être jaloux. Rogers ne s’apper- 
ut point qu’elles fiffent d’autre ufage 
e leur indufirie que pour la prépara- 
ion des alimens. Elles n’ont aucun art 
ropre à leur fexe , ni aucun exercice 
uipuifle les occuper.Les hommes vont 
la chafife des Eléphans , & laiflent en 
Tome IF. C 
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keelino. paix les autres animaux , quoique le 
j x 0 _ nombre en foit fort grand dans leurs 
• * montagnes.Ne mangeant point de chair, 

à la referve de quelques poules qu’ils 
nourriffent dans leurs maifons & dans 


leurs jardins , iis ne tuent les bêtes fau- 
vages qu’autant qu’ils ont befoin de 
peaux pour revêtir leurs cabanes dans 
certaines faifons , & pour fe couvrir 
le corps vers la ceinture. Ceux qui ha- 
bitent le rivage joignent à leurs racines 
l’ufage du poiflon ; mais leur adrefle 
eft fi bornée pour le prendre , que ce 
mets ne leur eft pas fort ordinaire. Ro- 
gers ne put découvrir s’ils avoient quel- 
ques traces de Religion ; car en leur 
voyant lever fouvent les yeux vers le 
Soleil , il eft difficile de juger fi c’eft 
pour lui rendre un culte , ou pour en 
tirer les pronoftics ordinaires du tems„ 
L’or n’éfl pas affez commun parmi eux 
pour faire fuppofer qu’ils en connoif- 
î’ent des mines , ou que leurs rivières 
en charient beaucoup. Cependant la 


petite piece que Rogers avoit rapport 
tée , & qu’il avoit obtenue de leur Chef 
pour un couteau , fit regretter à l’Amie 
ral de n’avoir point d’inter prete qui pnt 
lui procurer plus de lumières, 
cfcafîe d’tie- Le 7 de Septembre , huit Chafieurs 
Anglois entreprirent dç tuer quelques 
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Llephans. Ils en virent plufieurs , dont kcelihq. 

L s ne purent s’approcher. Ce ne fut que 1607, 
vers le lbir qu’ils en furprirent deux à 
La portée du ftifil. Ils convinrent de ti- 
rer tous fur le plus proche ; & tous fe 
flaterent de l’avoir bleftè. Mais la nuit , 
qui commcnçoit à devenir obfcure , les 
obligea d’abandonner leur proie. Kee- 
ling ne rend point d’autre compte de ce 
qui l’occupa fur cette Côte jufqu’au 1 4 
de Décembre ; ce qui fait loupçonnef KceiVgeft 
à Purchas , qu’il tira du commerce des Jjjjjjj t n a e chd 
Sauvages quelque profit qu’il affeèla de ûs p» fifiu. 
cacher. En effet , il paroît peu naturel 
qu’il eût paflé près de trois mois dans 
l’oifiveté , avec une Nation qui con- 
jnoiffoit l’or & les dents d’éléphans. Ce- 
pendant il finit par une remarque qui 
femble détruire cefoupçon. Après avoir 
admiré lui -même que les Nègres de 
Sierra Leona fufTent ü mal pourvus d’or 
& d’yvoire , il en rejette la caufe fur 
leur indolence naturelle , qui les borne 
à vivre grofîierement de leurs racines , 

& qui va jufqu’à leur faire négliger la 
chaffe d’une infinité d’animaux qui vien- 
nent fouvent ruiner leurs jardins. On 
pourroit s’imaginer que la pareffe e£ 
un vice contagieux dans ce Pays, lorf- 
qu’on lui voit confeffer qu’il fe propofa / 
fouvent d’obferver la latitude de la Ra« 

Cij 
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Keeling. de , & qu’il partit fans l’avoir exécuté.' 
1607. Son Pilote prit néanmoins cette peine, 
, & trouva qu’elle ell à 18 degrés 36 mi- 
Sierraïeona! mites duNord. Il vérifia aulfiquela va- 
riation eft d’un degré 50 minutes à l’Efh 
L’Auteur fe tranfporte , fans autre 


liaifon , à la vue de la Baye de Saldan- 
na, où il arriva le 17 de Décembre. 
Son deffein étoit de porter Eft-Sud-Eft, 
& Sud-Eft quart d’Elt , pour doubler le 
Cap. Mais tous fes gens, fains& mala- 
des , demandèrent fi ardemment de re- 
* . lâcher dans fa Baye , qu’il fe rendit à 

leurs inftances. Ils paflerent entre la pe- 
tite Ifle des Pengouins & le rivage * qui 
Les Ançiois n’en efi: qu’à fept milles. Ayant jetté 
reiÂchent à l’ an cre au fond de la Baye , l’Amiral 
ann * permit à fes gens de defcendre à terre. 
Ils furent reçus avec beaucoup de car 
relies par quantité de Nègres , qui rer 
connurent deux Matelots. Le premier 


Infcription objet qui frappa les Anglois,fut une ia* 
^u’üs y uou- fcription dans leur Langue, qu’ils ap- 
perçurent fur un roc. Elle portoit que 
Middleton , Capitaine du Confent , 
étoit entré dans la Baye le 14 de Juillet 
16.07. Cette heureufe rencontre les dé* 
. livra de l’inquiétude où ils étoient de- 
puis long-tems pour ce Vaiffeau. Ils 
achetèrent dès le premier jour cent deux 
Moutons , douze Boeufs & trois Veaux. 
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trafic continua fi heureufement pen- 
ant plufieurs jours , que les deux Bâ- 
imens n’eurent rien à defirer pour leur 
irovifion* 

Ils remirent à la voile , lé premier dé 
anvier 1 608 , avec un tems fi favora- 
ile, qu’ils if a voient aiièune défiance 
les deux malheurs qui les ménaçoierit. 
.e premier fut une voie d’eau qui fé 
it à l’Heôor , & dont On ne s’apperçut 
pie le 19, c’eft- à -dire lorfqti’il étoit 
léja fort difficile d’y remédier. L’humi- 
lité avoit gagné jufqu’aux ballots dè 
Iraps , dont la plûpart furent endom- 
nagés. L’embarras fiit extrême , foit à 
Aiider le Vaifleau , foit à faire fécher 
es draps* Enfuite, lorfqu’on fe crut eil 
•epos après une occupation fi fatiguan- 
:e y on tomba dans d’autres inquiétu- 
des , en découvrant la terre à douze 
ieues de diftance au Nord-Nord-Ouefh 
L’Amiral fiit moins furpris cjue les au- 
:res , parce qu’il connoifloit la force 
mperceptible des courans. Cependant 
:omme on fe trou voit au 34 e degré de 
atitude , il eut peine à comprendre que 
a terre pût être, fi voifine; & , fuivant 
fes propres calculs , il conclut que l’er- 
*eur de voit être au moins de cent lieues. 
Le 17 de Février, on découvrit encore 
a terre, à fept ou huit lieues ; & , vers 


Keelinq. 

l6o8. 


Us remet- 
tent à la voi- 
le. Malheur 
qu’ils ef- 
fuient. 


Erreur eau- 
fée par les 
courans. 
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k t cl in j. le foir , on fe trouva près de deux pe- 
1608. thés Mes, que la nuit empêcha de re- 
çonnoître ; d’autant plus qu’avec le def- 
fein de jetter l’ancre , on ne trouva point 
de fond à deux milles du rivage. Le len- 
demain les obfervations ne purent fe 
faire avec exactitude parce qu’il étoit 
arrivé quelque defordre aux inftrumens. 
On s’approcha d’une autre Ifle qui n’ell 
qu’à trois lieues des deux premières , 
en laiiTant celles-ci au Siid. Le Pilote 
Baye <!e s. de l’Amiral reconnut la Baye de S. Au* 
Auguftin. g U Bin. On prit la réfolution d’y relâ- 
cher. La Baye fe préfenta fi favorable- 
ment , que les deux Vaifleaux y entre- 
• rent à pleines voiles. On mouilla con- 

tre le rivage du Sud , fur un fond . de 
dix- fept brades. Hawkins fi.it chargé pa:r 
l’Amiral , qui fe trouvoit indifpolé * de 
defcendre à terre avec les deux. Cha- 
loupes bien armées. Il revint à bord le 
foir , fans avoir rencontré un feul Ha- 
bitant ; mais il avoit remarqué un grandi 
nombre de traces qui lui avoient paru 
fort fraîches ; & trouvant une petite 
Barque abandonnée ,•» il y avoit laiffé 
des grains de verre & quelques petits 
couteaux. Ce rapport donna peu d'es- 
pérance à l’Amiral de fe procurer des 
lafraîchiffemens. Cependant quelques 
Matelots qu’il avoit envoyés d’un autre: 
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côté à la pêche, dans un Efquif, l’afïif- Keliiho. 
rerent qu’en s’approchant du rivage ils 1608 
y a voient vu de grands os de Bêtes i 
aufquels il reftoit encore de la chair. 

Le 21, on apperçut quatre Sauvages i sauvais 
qui ne marquèrent aucun effroi en Recette Baye, 
voyant approcher d’eux une Chaloupe, 

L’Amiral leur envoya divers petits pré- 
fens , qui achevèrent de les rendre fi fa» 
iîpliers > qu’ils promirent auffi-tôt , par 
deïs fignes , d’amener au rivage beau- 
coup de befliaux. Cependant ii en pa- 
rut quantité d’autres qui n’amenerent 
rien. L’Amiral , impatient , defeendit 
lui même avec un cortège allez nom- 
breux pour n’avoir rien à redouter. Les 
Sauvages prirent la fuite à la vue des. 
armes. On les fuivit , mais fans mar- 
quer trop d’ardeur à les pourfuivre^ 

Un Anglois , qui eut la hardieffe de s’a- 
vancer feul près d’un petit Bois , y dé- 
couvrit douze ou quinze de ces Barba- 
res avec environ le même nombre de 
Veaux & de Chevres. Ils étoient armés 
d’arcs & de fléchés ; mais voyant qu’onf 
ne paroiffoit pas difpofé à les attaquer , 
il s’en détacha deux qui vinrent au de- 
vant de l’Amiral , chacun avec l’animal » 
qu’il avoit amené. Ils étoient bien faits 
& robuftes. Quoiqu’ils euffent le corps 
ceint d’une peau , ils apportoient peu 

C iiij 
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keeuko. de foin à cacher leur nudité. L’un me- 
1608. no ^ un veau & l’autre un mouton. L’A- 
miral tira quelques fchellings de fa po- 

r' umiitprrf' * 1 o a 

des Ang’ois che , & leur préfenta de l’autre main 
avec eux. plufieurs petits couteaux , pour leur 
laiffer le choix de ces deux payemens. 
Ils entendirent ce langage muet. Après 
avoir balancé quelques momens , ils 
prirent tous deux un fchelling & un cou- 
teau , qu’on leur abandonna volontiers. 
A peine furent-ils retournés au Bois , 
que leurs Compagnons enfortirent avec 
ardeur , & vinrent offrir leur marchan- 
dée pour le même prix. 

L’Amiral fort fatisfait de cette ou- 
verture , & des apparences de douceur 
qu’il avoit remarquées dans les Sauva- 
ges , réfolut d’attendre fans emprefTe- 
ment qu’ils continuaffent de lui appor- 
ter des provifions. Il fe fit conduire dans 
fa Chaloupe au long du rivage , pour 
t’Amîrai obferver le fond de la Baye. La diffé- 
fence des flots lui fit bientôt juger qu’il 
jaJBaye. y entroit quelque riviere. Il continua 
d’avancer jufqu’à l’embouchure , qui 
n'a pas plus d’un mille de largeur ; & 
comptant d’y trouver bientôt l’eau dou- 
ce , il la remonta l’efpace d’environ 
deux lieues. Son efcorte le raffuroit 
contre toutes fortes d’accidens. Il fut 
peu fatisfait de l’eau , qui fe reffentoit 
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Le la mer dans toute cette étendue ; keeuns. 
nais ayant vu plufieurs troupeaux de 
:rente & de cinquante moutons , qui 
paifloient tranquillement fur le pan- 
chant d’une colline , il ne douta pas 
que dans le voifinage il n’y eût quelque 
fource d’eau vive. Quelques-uns de fes 
gens , qu’il fît defcendre, rencontrèrent 
plufieurs Sauvages , qui leur vendirent 
trois moutons , pour autant de fchel- 
lings , mais qui s’obftinerent à s’éloi- 
gner avec leurs troupeaux lorfqu’ils eu- 
rent apperçu la Chaloupe. L’Amiral 
defcendit lui-même & s’efforça en vain 
de les rappellcr par fes fignes. Il fut en- 
core étonné d’apprendre de fes gens que 
non - feulement les Barbares avoient 
préféré des fchellings à tout autre prix , 
mais qu’ils n’a voient voulu donner leurs 
moutons que pour de l’argent. En jet- Sauvages 
tant les yeux fur les Prairies qui étoient ?. lu ailTK ‘ nt 

1 • • 01 ii- 1 l’argent. 

entre la riviere & les collines , il ap- 
perçut un gros ruiffeau vers lequel il 
s’avança au-tr avers d’un terrain fort 
humide , & dont il trouva l’eau extrê- 
mement-fraîche. Cette découverte lui 
caufa beaucoup de joie. Il remonta juf- 
qu’au ruiffeau avec la Chaloupe ; & fa 
fatisfaftion fut encore plus vive lorf- 
qu’il le fut affuré, avec la fonde, que 
fes deux Bâtimens pouvoicnt s’avancer 


Keemno, 

1608. 

Alligator 

efpccedccro 

•odile. 


Histoire gener a le 
jufqu’au même lieu pour faire immédia* 
tement leur provifion d’eau. 

En retournant vers la Baye, fes gens 
tuerent , à coups de fiifils , un Alligator , 
efpece de Crocodile qu’ils virent mar- 
cher fort lentement fur la rive. Quoi- 
que mort d’un grand nombre de coups , 
les mouvemens convulfifs qui lui ref- 
toient encore , étoient capables d’infpi- 
rer de la frayeur. Il avoit feize pieds de 
long ; & fa gueule étoit fi large , qu’il ne 
parut point furprenant qu’elle pût en-; • 
gloutirun homme. Keeling fittranfpor- 
îer ce monflre jufqu’à fon VailTeau , 
pour en donner le fpettacle à tous lés 
gens. On l’ouvrit. L’odeur qui s’en ex- 
hala parut fort agréable ; mais quoique 
la chair ne le fût pas moins à la vue 9 
les plus hardis Matelots n’oferent en 
goûter. . 

Le 24 , Keeling fit remonter la Ri- 
vière à fes deux Bârimens , pour faire 
leur provifion d’eau. Les Sauvages , 
qui obfervoient fans doute tous fes mou- 
vemens , eurent foin d’éloigner leurs 
troupeaux des lieux voifins ;• ce qui 
n’empêcha point qu’il ne s’en préfen- 
tât quelques-uns avec des moutons & 
des chevres. Les Anglois trouvèrent 
leurs moutons d’un meilleur goût que 
ceux de la Baye de Saldanna , quoique 

nv ' > '• - 
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1 figure en foit affez difforme ; car ils keiukg. 
nt fur le dos une maffe de chair com- |<s 0 g, 
îe les chameaux , avec la feule différ- 
ence qu’elle eft plus avancée vers le 
ol. Dans la familiarité qui augmentoit 
e jour en jour avec les Sauvages , on 
apperçut que leur Nation eft circon- salage* 
ife. Mais Keeling n’ajoute rien qui puif- CKConc “- 
; expliquer une obfervation fi étran- 
e. Il en fait une autre fur les araignées Toile .l’arai- 
u Pays , qui fans avoir rien d extraor- | trc fi«e, 
inaire en elles-mêmes , font des toiles 
eaucoup plus luifantes que les nôtres r 
l d’un tiffu fi fort & fi moelleux , qu’il 
e doute point qu elles ne puiffentetre 
lées comme la foie» 

Le i<c il s’éleva du Nord-Oueft tuf 
rage fi violent , que le Vaiffeau der 
lawkins fiit enlevé de deflus fes ancres^ 
l perdit la plus groffe. Le danger étois 
’autant plus redoutable > que le riva- 
e , dans la plus grande partie de 1* 
taye , eft bordé d’une chaîne de rocs r 
ntre kfqueb & la terre , on trouve? 
ontinuellement deux braffes d’eau. Le 
loiffon y entre en abondance^ & comm- 
ue il eft facile d’y employer les filets r 
»n en prenoit tous les jours une quan- 
vté prodigieufe. Cette efpece de digue 
ft aufli fort avantageufe pour les Cha- 
aupes &■ les autres petits Bâtimens y 

C y j. 
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ke elino. qui y demeurent fort à couvert, tandis 
4608. qu’on defcend au rivage. Mais rien n’eft: 
fi dangereux pour les grands Vaiffeaux 
qui font pouffes par le vent , ou qui 
s’approchent de la terre fans précau- 
tion. 

On quitta la Baye le 28. Malgré les 
fecours que la Flotte s’y étoit procu- 
rés , Keeling regarde cette Rade com- 
me un lieu où la néceffité feule doit fai- 


Quaütésde re chercher des rafraîchiffemens. Outre 
la Baye de s. q Ue j es Naturels ne veulent de commer- 
ce que pour de 1 argent , & que les bel- 
tiaux n’y font point en fort grande abon- 
dance , l’eau y eff trop profonde , le ri- 
vage dangereux , & le fond li dur qu’à 
la moindre agitation il coupe les cables. 

Le 1 2 de Mars , vers le 1 5 e degré 
cinquante minutes de latitude , la fon- 
de ne trouva point de fond à quatre- 
vingt-dix braffes , quoique deux heures 
auparavant on l’eût trouvé à dix-fept 
& à l'eize braffes. Dans l’aprèfmidi, on 
trouva depuis vingt-quatre jufqu’à dix- 
neuf. Enfuite , vers le foir , on fut ef- 


frayé de fe voir fur neuf & huit braffes ; 
Partage dan- lieu fort dangereux , fans doute, fil’on 
gercux, s’y trouvoit engagé pendant la nuit. 

Avec le fecours d’un vent frais , on ga- 
gna un peu vers le Nord , & l’on fe 
trouva le lendemain à quinze degrés 
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quarante-cinq minutes. Un calme in- k EEL 1 NQ # 
commode fit perdre la moitié du jour, 160S. 

Il fut fuivi d’un vent impétueux , qui 
jetta les deux Vaifleaux fi loin vers le 
Sud , qu’à l’entrée de la nuit , ils fe vi- 
rent à trois lieues de la terre. Le 1 4 , 
on ne fe retrouva qu’à quinze degrés 
quarante-deux minutes ; de forte qu’on 
étoit avancé de trois lieues au Nord , 
tandis que par les calculs on croyoit 
l’être au moins de quinze au Nord-Nord- 
Eft. L’Auteur conclut que les courans ca ^. t ” s f,a ^f ç> 
font fort rapides , & portent auSudplus courans. 
qu’au Sud-Oueft. 

Le jour fuivant , il fut impofiîble de 
découvrir la terre , quoiqu’on fut cer- 
tain de n’en être qu’à neuf ou dix lieues. 

L’Amiral embarraffé de la force des 
courans , cherchoit par quels moyens 
il pourroit s’en dégager. En s’éloignant 
de la terre , il craignoit des dangers 
prefque inévitables vers l’Ifle de Nueva. 

D’un autre côté , il ne fe croyoit point 
en fureté fi près des Côtes. Le 17, fe 
trouvant à quatorze degrés cinquante- 
fept minutes de latitude , il jugea par les 
calculs , que les courans étoient dimi- 
nués. Entre plufieurs opinions de fes r u ^ n ' on9 
gens fur ces vicifiitudes , celle de ton tans qui re- 
Pilote fut toujours qu’elles dévoient 
être attribuées aux différenç es.de la Lu- gioiie! 
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ne ; & pour preuve décilive , il préten- 
doit avoir remarqué que la grande for-*, 
ce des courans fe faifoit fentir quelques 
jours après & devant la pleine Lune. 
Mais rÂmiral demeura perfuadé que la 
fource de ces mouvemens irréguliers , 
vient de la profonde Baye qui eft entre 
le Cap Corientes & Mozambique , & 
débité là-deffiis une doctrine , dont le 
détail feroit peu convenable à cet Ou- 
vrage. Cependant il en tire une conclu- 
fion que je dois rapporter , parce qu’il 
en vante beaucoup l’utilité. C’eft que, 
pour éviter les courans dans une courfe 
telle que la fienne , il faut bien fe gar- 
der de s’approcher de la terre avant 
que d’avoir gagné la pointe de Mozam- 
bique. 

L’Auteur Te tranfporte avec autant 
de vîteffe dans fa courfe qu’on a pu 
trouver d’obfcurité dans fes derniers 
récits , jufqu’à Delifaou Ddifcha , Rade 
au Nord de Socotra , oîi il prit le parti 
d’attendre la Mouflon pour entrer dans 
la Mer de l’Inde. Là , fans rendre aucun 
compte de fa navigation , il raconte 
deux ou trois faits qu’il apprit des Mo- 
res. « Depuis quel nues années , dit- il, 
» on avoit trouve fur les Côtes de 
y> Mombaffa , de Magadoxa , dfc Pata & 
y* de Brava , de prodigieuses maffes 
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» d’ambre gris , dont quelques-unes pe- keeling. 
♦ foient juiqu’à vingt quintaux , & fi j5 a g rf 
» grofles enfin , qu’une feule pouvoit 
» cacher plufieurs hommes ». Les Mo- Tit- 
res l’affurerent qu’ayant fait plufieurs bre £ ris - 
voyages aux ïfles de Comore poifr ache- 
' ter des Efclaves , ils avoient trouvé les 
Habitans de ces ïfles rufés & perfides r 
que cinquante de leurs gens y avoient 
été maffacrés par furprife ; & que la 
;rainte du même fort leur avoit fait 
.ourner leur commerce vers d’autres' 
lieux. Enfin ils dirent à Keeling qu’ils 
avoient vu à Pemba huit Hollandois 
jui y étoient depuis trois ou quatre ans, 

& deux defquels avoient embraflc le 
Mahométifme. - 

La Mouflon des vents du Sud comH Tems de 1 

r i | . , Mouflon du 

mence ordinairement le premier de s.id. 

Mai , & dure cent jours. Les vents les- 
plus impétueux fe déchaînent pendant 
les mois de Juin &de Juillet. Ils com- 
mencent à devenir moins violens le 10 


l’Août ; & ceux du Nord , qui vien-' 
lent immédiatement après , & qui ame- 
îent beaucoup de pluies , régnent en-> 
uite trois ou quatre mois. C’efl dans 


;e tems qu’on fait Yaloës , qui n’efl que Fabrique «fe 
ejus du femptr vive ns qu’on fait conge- 1AlocSv 
er dans des peaux de bouc. 


Le 23 de Mai , Keeling envoya fa 



Digitized by Google 



j! 


i! 

I 


i* 


i 


i. 


^4 Histoire .çeneaale; 


Kelling. 

l6o8. 


Diverfes in- 
formations 
de l'Amiral 
Angiois. 


Chaloupe au rivage, pour y faire payer 
une grande quantité d’aloës , clont il 
avoit déjà fait le prix. Il en prit mille 
huit cens trente-trois livres qu’il paya 
fidellement : ce qui n’empêcha pas le 
Chef des Mores de lui faire demander 
en emprunt cinq cens pièces de huit 
qu’il refufa de lui prêter ; mais pour 
adoucir ce refus, il lui fît préfent de 
quelques armes , d’une fort belle étoffe. 
& d’un couteau. Enfuite il prit encore, 
cinq cens foixante-quinze livres d’aloës 
qui lui coûtèrent cent quinze dollars. 

Il apprit le 14 , que les vents avoient 
commencé le dernier d’ Avril , & que 
tous les ans ils viennent plus tard d’on- 
ze jours ; de forte que dans l’efpace de 
trente-trois ans leur commencement fe 
retrouve au même jour du même mois : 
que comme la Mouflon de l’Oueft vient 
des vents du Sud, celle de l’Eft vient 
des vents duNord : qu’il n’y a que deux 
Mouflons dans toute l’annee ; que dans 
celle où fe trouvoit l’Auteur, laMoul- 
fon de l’Eft devoit commencer le r$ 
d’Octobre , & durer jufqu’au mois d’A- 
vril, pendant lequel , letemseft ordi- 
nairement aflez beau jufqu’à la MouC* 
fon de Mai : que le Neuru^, c’eft-à-dire 
le nouvel an du Pays,commence le pre- 
mier jour de la Mouflon de l’Eft : qu’a- 
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près le 2 5 de Septembre on ne peut plus 
naviguer de la Mer Rouge à l’Eft : que 
Chul , DabuL & Danda Kajipari , font 
des Ports fûrs & commodes & des Vil- 
les d’un commerce fort riche fur la Cô- 
te de l’Inde : qu’à Saada , Ilbuk , An- 
%aamc & Mutu , quatre des ïfles Como- 
res , il fe trouve continuellement du 
riz en abondance, & que les Habitans 
y font d’un caraûere plus humain que 
dans les autres ïfles ; mais qu ’kJugherji- 
Jî & Malale . , deux autres des mêmes 
ïfles , le riz efl: rare & le Peuple perfi- 
de : que dans l’une des deux dernieres 
lin VaifTeau Anglois , dont le Capitaine 
fe nommoit Lancafter , avoit été fort 
maltraité quinze ans auparavant. 

Keeling apprit encore que le jour au- 
quel on lui faifoit tous ces récits , c’eft- 
à-dire le 16 de Mai , étoit le deux cens 
vingt - quatrième jour de l’année du 
Pays : qu’il n’y a point de pluie fur la 
Côte d’Arabie julqu’au dix - feptiéme 
jour de cette Mouflon : que le trois cens 
cinquième jour de l’année du Pays étoit 
le meilleur pour faire voile de-Ià vers 
Surat , & que ce voyage ne prenoit que 
dix ou douze jours : que Burrum , Ma - 
kella & Kaffan font de bons Ports pour 
les deux Mouflons fur la Côte d’Ara* 
bie y mais de peu d’utilité pour le con>? 


Khiling. 

1608. 
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"keeling. merce : que Schad ou S-chaer n’a ni Port 

i6o8 n * 9 °* 1 ^ on P 11 ^ retirer , mais 
qu’on y trouve du fer & du plomb ; 
qu’on en fait venir par terre ces mar- 
chandifes à Kaffan , & que la diftance 
n’eft que d’une journée de chemin : que 
pendant les deux Mouflons, la Mer eft 
extrêmement agitée fur la Côte d’Ara- 
bie , & que les courans fuivent le vent : 
qu’il n’y a point de fureté contre la 
Mouflon de l’Oueft à l’entrée de Sura- 
te ; parce que le fond eft fort mauvais 
pour l’ancrage , & que les marées y font 
fi violentes, qu’elles font capables feu- 
les de renverfer les Vaiffeaux. 

Raie deDe- La Rade de Delifcha , où Keeling 
!ikha * étoit depuis fi long-tems , efl: ui\ excel- 
lent afile coçtre la Mouflon de FOuefl ; 
mais ce qui paroît fort étrange , c’efl 
qu’à deux milles de là, au Levant com- 
me à l’Oueft, le vent foulSe avec tant 
de violence, qu’il n’y a point de Vaif- 
feau qui s’y puiflfe arrêter. On n’en ap- 
porte point d’autre raifon que la diftan- 
ce des hautes montagnes, & le.largein- 
s te rv aile de terres baffes qui font entr’el- 

les&laMer. • ; 

Keeling fe Keeling remit à la voile le 24 de Juin, 
remet cnmer. a pp e rçut le 23 de Juillet une Ifle ef- 
carpee dont il lui parut fort difficile 
d’approcher. Cependant il en aurcût 
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cherché les moyens dans les befoins 
preffans qu’il commençoit à fentir , s’il 
n’en eût apperçu deux autres au Nord , 
& une plus grande au Sud à quatre de- 
grés deux minutes de latitude. Il prit le 
parti de relâcher dans celle-ci, après 
avoir obfervé qu’entre ces Isles qui ne 
font éloignées l’une de l’autre que de , 
dix lieues , il y a un grand banc de fa- 
ble qui rend le paffage fort dangereux. 
La Rade où fes deux Vaiffeaux entrè- 
rent, eût affez fûre contre toutes fortes 
de vents ; mais le fond qui n’efi que de 
petites pierres de différente forme , eft 
dangereux pour les cables. La Flotte 
trouva de l’eau & quelques mefures de 
riz , qui étoient fort éloignées de fuffire 
pour fa provifion. L’année avoit été fi 
mauvaife , que loin de chercher à fe 
défaire de leur riz & de leurs denrées , 
lesHabitanss’efforçoient de les cacher. 
Le 1 6 , étant prefqu’à la même diftan- 
ce de Priaman & de Tekou , à deux ou 
trois lieues du rivage , on découvrit un 
banc de fable entre lès deux Vaiffeaux 
& la Côte. En s’approchant au Nord- 
Eftpar Efi de la Rade de Priaman , ou 
eut prefque toujours 45 braffes d’eau 
jufqu’à deux lieues & demie du rivage. 
A quatre lieues de la même Rade il y a 
une Ifle au Nord-Eft ; & plus proche 


Keeling. 

1608* • 
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” Kjeemhg. on en trouve trois autres, Sud-Sud-Eft 

1608. & Nord'Nord-Oueft , qui ne font éloi- 
gnées entr’elles que d’un mille. 

Arrivé t’e La Flotte entra l’aprèfmidi dans la 
Priaman. à Rade de Priaman , & falua la Ville de 
cinq coups de canon. Aufîi-tôt le Gou- 
verneur envoya un chevreau à l’Ami- 
ral , qui paya cette galanterie par un 
préfent de trois aunes de drap , d’une 
piece de calico bleu , d’un moufquet 
& de deux épées. Il donna aufïi une 
piece de calico bleu au Meffager , qui 
parloit fort bien la Langue Portugaife. 
Il arriva le même jour un Bâtiment d’A- 
chin , dont le Capitaine eut avec Kee- 
ling une longue converfation en Arabe; 
& lesAnglois formèrent fur fes récits 
des efpérances fort avantageufes pour 
leur commerce. 

ttegfiemens Keeling ne tarda point à defcendre 
de commerce au r i va a e . S’étant fait conduire au Pa- 

aveclesCom- •. . , 2, .. - . 

miüaircs in lais du Gouverneur , il propola de re^ 
diens. gler d’ a k or d i e p r i x du poivre. On lui 
donna foixante Commiffaires , avec lef- 
quelsi.I eut de longues difeuflions avant 
que de pouvoir s’accorder. La princi- 
pale regardoit le poids des marchandi- 
fes ; Keeling demandant qu’on lui laif- 
fat la liberté de les faire pefer dans cha- 
que lieu de l’Ifle , oii l’occafion fe pré- 
lenteroit de les acheter ; & les. autres 


Digitized by Google 



de s Vo r A g e s, Lir. III. 69 

voulant qu’elles fuffent pefées dans la KtEUH'j, 
Ville. D’ailleurs ils en demandoient un 
prix exorbitant. Ce n’étoit pas moins 
que cinquante dollars pour chaque ba- 
har ; tandis que le Capitaine d’Achin 
avoit confeillé aux Anglois de n’en of- 
frir que feize. Mais ils conçurent bien- 
tôt que ce Capitaine , qui étoit lui-mê- 
me un Marchand , n’avoit penfé qu’à 
les tromper à fon avantage , parce qu’il 
efpéroit enlever la plus grande partie du 
poivre avant que les Anglois biffent 
d’accord avec le Gouverneur , & les ré- 
duire enfuite à l’acheter de lui au prix 
qu’il y voudroit mettre. Après quel- 

3 ues débats, on convint de vingt deux 
ollars & demi par bahar , fans y com- 
prendre le droit Royal de fix pour cent. 

Keeling fe vit comme forcé de payer 
deux autres droits , ou plutôt deux éva- 
dions , dont il ne reconnoiffoit point la 
juftice ; l’un de cent foixante dollars , 

& l’autre à peu près de la même fem- 
me. Cette convention fut couchée par 
écrit & fignée refpe&ivement par les 
Commiffaires. 

Lâ Ville & le territoire de Priaman rroduAio* 
ne produifent pas chaque année plus de t nnuelle dc 
cinq cens bahars de poivre ; mais en y 
joignant les produ&ions des Cantons 
voifins , tels que Pajpiman , Tekou , P a* 
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KEELINû. roufe , & les montagnes qui font au def* 
1608. ^ us 7 toute l a quantité peut 

monter à deux mille cinq cens bahars , 
qui fuffifent pour la cargaifon de deux 
Vaifleaux. On les achette à fort bon 
marché , quand on laide pendant toute 
l’année dans la Ville des Fadeurs qui 
fçachent faifir les occafions. Mais le 
tems de la moiflon eft au mois d’Aout 
& de Novembre ; & fi l’on n’a pas pris 
des précautions avant cette faifon , les 
Vaifleaux d’Achin & de Java ne man- 
quent gueres alors de venir enlever 
tout ce qui fe trouve à vendre. Ceux 
de Guzarate font exclus de ce commer- 
ce , par un ordre exprès du Roi d’A- 
chin. Keeling conclut qu’un Bâtiment 
peut toucher dans une année à Surate, 
où il achette des calicos & d’autres étof- 
fes , pafîer enfuite à Priaman pour y 
Difpofmon t a ifl* er d es Fadeurs , & jetter ainft les 

a*im com- , 7 ' r 

me*- je avaa- fondemens d un commerce tort a vanta- 
* aseiuu geux pour l’année fuivante. Mais il ne 
voit pas , dit-il , comment un. Vaifleau 
pourroit toucher à Cambaye & fe ren- 
dre affez tôt à Priaman dans la même 
année. D’ailleurs , fi l’on ne veut rien 
donner auhazard , il eft à propos , pour 
la sûreté du commerce , de fe procu- 
rer des lettres de permiflion du Roi 
d’Achin. , t > ariie-* 
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Tandis que la Flotte Angloife étoit keilimg.' 
tranquillement à l’ancre , il vint à bord j 
un More qui parloit fort bien le Portu- 

f ais, & qui demanda un entretien fecret 
l’Amiral. Après des préludes fort re- 
cherchés , il lui dit qu’il étoit envoyé 
par la Veuve du dernier Gouverneur 
de Priaman , femme riche & puiffante , 
qui oxfroit aux Anglois des fecours aflii- -On offre à 
rés pour fe rendre maîtres de la^Ville , f e ndr"ma?i!e 
à condition qu’elle demeureroît maî- de Priaman. 
treffe abfolue de la moitié de leur con- 
quête. Cette proportion ne féduifit 
point l’Amiral. Il ne s’étoit pas propofé 
de prendre des Villes aux Indes ; & con- 
uoiffant d’ailleurs les artifices des Mo- 
res , il ne douta point qu’une offre de 
cette nature ne fut le voile de quelque 
perfidie. Sa réponfe fut un rems fans 
exception. Cependant il lui refta quel- 
que curiofité de voir la Dame Indien- caraftere 
ne , autant peut-être pour vérifier le Ü, ngu 'f. r „ 
dif cours du More , que pour connoitre indienne , & 
une femme d’un caraftere fi hardi. Il ^ 1 r t ^ q ^ 1 ’ A * 
propofa au More de lui ménager cette rend, 
faveur. Les mefures furent prifes pour 
la nuit fuivante ; car malgré la liberté 

Î [ue les Veuves Indiennes ont de difpo- 
er d’elles-mêmes , Keeling ne vouloit 
pas rifquer de faire naître des foupçons 
par fa YÎfite. Le More fut fidele à le ve- 
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nir prendre dans une petite Barque , au 
commencement de l’obfquriré. Il n’é- 
toit conduit que par deux Matelots , & 
l’Amiral ne fe fit accompagner aufîî que 
de deux de fes gens. Ils abordèrent au 
rivage avec beaucoup de précautions. 
Ils traverferent de même une partie de 
la Ville , jufqu’à la maifon de l’ancien- 
ne Gouvernante , qui donnoit du côté 
des montagnes. Keeling s’apperçut ai- 
fémenf qu’il étoit attendu , & qu’on ob« 
fervoit le miftere , comme ill’avoit re- 
commandé au More. Il fut introduit par 
un feul Efclave , dans un appartement 
dont il nous a dérobé la delcription ; 
mais il le repréfente en général fort ri- 
che & fort galant. Il y trouva la Dame 
Indienne , qui étoit feule à l’attendre. 
Le More demeura pour fervir cPinter- 
prete. A juger de l’âge par les traits , 
Keeling s’imagina que cette femme n’a- 
voit pas moins de quarante ans. Ce- 
pendant elle avoit encore de la fraî- 
cheur & de la beauté. Ses premiers dif- 
cogrs tombèrent fur le projet de fon 
ambition ; car le More perfuadé que le 
refus de l’Amiral n’étoit venu que de 
fes défiances , l’avoit entretenue dans 
les mêmes idées , & l’avoit même allu- 
rée qu’une vifite no&ume ne pouvoit 
s’expliquer autrement. Audi parut. r il 

fort 


Digitized by Google 



de« Voyages, Lir . III . 7$' 

fort étonné d’entendre tenir à Keeling keelimq. 
le même langage que furie Vaiffeau ; & i6o3^ 
par les raifons qu’il apporta pourle faire 
changer de fentiment , il lui donna lieu 
de juger que c’étoit lui-même qui avoit 
infpiré à la Gouvernante le projet dont 
elle s’étoit remplie. 

L’Amiral fe défendit par des qbje- ., 11 refi * 
crions li fortes , qu on ne put le loup- les vues qu’on 
çonner de mauvaife foi. Il offrit d’ail- lul P ro P° tv 
leurs de fi bonne grâce fon bien & fes 
fervices , que la Gouvernante prenant 
du goût pour fa perfonne , lui fit fervir 
ce que le Pays a de plus délicieux. Une 
partie de la nuit fe pafla dans cette fête; 

& lorfqu ’il parut penfer à fon retour , 
il fut prelfé de demeurer quelques jours 
dans un lieu où fa préfence étoit agréa- 
ble. Il s’en 'excnfa par la néceffité de 
paroître le lendemain aux yeux de fes 
gens ; mais il promit volontiers de re- 
nouveller quelquefois fa vifite. Com- 
me les Marchands Angiois s’arrêtent 
peu à la defcription de leurs plaifirs , il 
ne nous apprend point fi ce commerce 
tourna en galanterie ; mais ayant con- 
tinué de voir la Gouvernante avec les 
mêmes précautions , il fçut d’elle les M s 
moyens qu’elle avait eu deffein d’em- qu’on veut 
ployer pour lui affurer la conquête de p” u p r Io I Jj r li . 
Priaman. Elle étoit proche parente de vrer rru- 
Tome IK D man ‘ 
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keeuhc. la Maifon Royale d’Achin ; & dans la 
1608. g uerre <î ue ^ es deux Princes , fils du 
vieux Roi , s’étoient déclarés mutuelle- 
ment pour la fuccefïion de leur pere , 
elle avoit embraffé avec fon mari , les 
intérêts de l’aîné , qui avoit enfin rem- 
porté l’avantage. Ce fervice étoit de- 
meuré non-feulement fans récompenfe, 
mais fi peu confidéré , qu’après la mort 
de fon mari , elle n’avoit pii obtenir le 
Gouvernement de Priaman pour un 
Seigneur de la Cour qu’elle s’étoit pro- 
pofe d’époufer à cette condition. Elle 
avoit amaffé de grands biens , & fon 
crédit parmi les Habitans l’emportoit 
encore fur celui du nouveau Gouver- 
neur. Elle ne doutoit pas que les plus 
puiffans n’entraffent tout d’un coup 
dans fa vengeance , d’autant plus que 
fon mari avoit eu befoin de beaucoup 
d’adreffe & d’efforts pour les attacher 
au parti du jeune Roi , & que leur pen- 
chant s’étoit toujours déclaré pour le 
Prince fon frere. En effet, on a vu dans 
une autre Relation , que l’aîné s’étoit 
rendu odieux par fa cruauté. La Gou- 
vernante comptoit qu’il ne lui ferait 
pas moins facile de gagner les petits par 
fes libéralités ; & le«fecours qu’elle vou- 
loit obtenir des Anglois en leur cédant 
une partie delà Ville, étoit moins pour 
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s*en mettre en pofieffion , que pour s’y KEELmG . ' 
foutenir enfuite contre le Roi d’Achin. , « 
Elle fe promettoit aufîi quelefrerede 
ce Prince, quoiqu 'alors chaffé de fon 
partage & banni de l’Ifle de Sumatra , 
reparoîtroit au premier bruit de fon 
entreprife , & viendroit fe joindre à elle 
pour faire revivre fes droits. Enfin ce 
grand projet , dont elle paroiffoit crain- 
dre peu de devenir la viûime , Foccu- 
poit fi vivement qu’elle y ramenoitfans 
celle l’Amiral , jufqu’à lui offrir à la fin 
de fe foumettre entièrement aux An- 
glois. Il fi.it obligé , pour fe délivrer de 
fes inftances , de lui promettre fon fe- 
cours , s’il trouvoit à Bantam quelques 
Anglois qui vouluffent l’écouter , & fe 
joindre à lui pour augmenter fes forces. 

Cette promeffe la fatisfït ; mais elle fou- 
haita que le More fît le voyage de Ban- 
tam avec la Flotte . Angloife , dans la 
feule vue de faire fouvenir Keeling de 
fon engagement* fl lui auroit été diffi- 
cile de trouver un prétexte pour s’en dé- 
fendre , fi de juftes frayeurs ne l’eufïent 
fauvé de cet embarras. Quelque foin ^ Embu-ra* 
qu’il eut apporté à cacher Ion commet- rAmh^iAn- 
ce avec la Dame Indienne , il fut obier- 
yé par les Efjpions du Gouverneur. 

Cette femme s’etoitrendue fufpe&e par 
des plaintes & par d’autres marques de 

Dij 
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' kleling. mécontentement. Le Gouverneur , qui 
z 608. re g ar doit comme le principal objet 
de fa haine , prit de fort mauvaifes im- 
prelîions de ce commerce noûurne. Il 
témoigna fes allarmes à l’Amiral , en 
lui faifant un portrait de! avantageux 
de l’ancienne Gouvernante. ,11 le mena- 
ça même d’en informer le Roi , dont il 
ne répondoit pas que lereffentiment ne 
retombât fur tous les Vaiffeaux qui pa- 
roîtroient dans fes Ports. 

Keeling ne balança point à faire en* 
tendre que la galanterie avoit eu plus 
de part à fes viûtes que la politique. 
Mais , fans fe payer de cette réponfe , 
le Gouverneur qui avoit fait arrêter 
fon Guide , le fit amener fur le champ , 
dans l’efpétance que ce malheureux 
confefferoit ce qu’il pouvoit s’imaginer 
que l’Amiral avoit déjà déclaré. Kee» 
Jing , qui .comprit le deffein du Gouver- 
neur , commençoit .à reffentir des in- 
quiétudes iérieufes , & fe reprochoit 
amerement fon imprudence. Mais le 
rwnétration More , accoutumé A l’artifîce , entrevit 
Ass Mores tout d’un coup , A fon embarras , qu’il 
Sr USar ‘ne lui étoit rien échappé. Il fe vanta du 
moins de cette pénétration lorfqu’ii fut 
délivré du péril. Toutes lés menaces du 
Gouverneur n’ayant pû l’ébranler, Kee- 
jin^prit à foji tour le ton du reproche- 
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pour faire honte au Gouverneur defes keiliko. 
foupçons , & l’accufer même d’avoir j.£ 0 g # . 
violé par fon emportement un article 
de la capitulation.- . , .1 

Cependant il jugea qu’ayant fini fa 
çargaifon , rien ne devoit l’arrêter plus 
long-tems dans la Rade. Il en partit le 
18 de Septembre , après y avoir pafle 
près de deux mois. Le lendemain à mi- 
di , fe trouvant à dix lieues Oueft j 
Nord-Oueft , de la pointe qui efl au 
Sud de Priaman , il porta vers- l’Eft 
d'Ilha dz Triflts^a. Le 10 , k la pointe 
du jour il tomba à l’extrémité de cette 
Ifle , & ne put l’éviter qu’en prenant à 
l’Eft-Sud-Eft. Il vit , les jours fuivans , 
pluûeurs petites Ifles , qui- font aux en-* 
virons de Sumatra ;& plus loin à l’Oueft 
une autre Ifle beaucoup plus grande. II Dangers en- 
remarque qu’on ne peut naviguer avec & jai',.*"* 
trop de précautions fur cette Côte , 
parce que la plupart de ces Ifles ne font 
point marquées fur les Cartes. 

. . Le 1 d’O&obre , à 5 degrés 30 mi- 
nutes de latitude , en continuant fa na* 
vigation au long de la terre, quoiqu’à . 
dix ou douze lieues de la Côte , il trou- 
va que fon Vaifleau avançoit plus vite 
vers le Sud qu’il ne l’auroit dû fuivant 
fes calculs. Le jour fuivant , il décou- 
vrit* une Ifle , qu’il prit d’abord pour 
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ketung. l’Ifle de Sel, mais ce n’étoit qu’un rôc 
1608. de figure ronde , que les Cartes ne font 
iûc de Scf. P°^ nt okferver. Quoique la Flotte fe 
' crût peu avancée , on le trouvoit à mi- 
di, au 5 e degré 55 minutes du Sud. Le 3 
on apperçut à découvert l’Ille de Sel , 
qui n’étoit éloignée que de quatre ou 
cinq lieues. Sa fituation eft à 6 degrés 6 
minutes. C’cftlaplus haute & la plus 
ronde de toutes les Mes qui font à l’en- 
trée des Détroits de la Sonde. Sa di- 
ftance jufqu’à la plus proche partie de 
l’Ille de Sumatra , n’efl: que de treize ou 
quatorze lieues. Le 4 au matin , on n’é- 
toit plus qu’à cinq ou fix lieues de la 
pointe qui ferme la Baye de Bantam. 
On découvre de ce lieu deux Rocs cou- 
verts d’arbres , l’un au Nord , & l’au- 
tre au Sud , entre lefquels la Flotte 
paffa fans aucun obftacle. Le Pilote dé 
l’Amiral , ayant déjà fait cette dange- 
reufe route , fe fioit beaucoup moins 
aux Cartes qu’à fon expérience. 
Keeiîngar- On entra le 5 dans la Rade de Ban- 
rive à Ban- tam. Il s’y trouvoit à l’ancre fix Vaif- 
« féaux Hollandois , dont deux avoient 
leur cargaifon prefqu’entiere de girofle, 
& deux travailloient à fe charger de 
poivre ; mais l’Amiral ne put fe défen- 
dre d’une vive douleur , en apprenant 
des Fa&eurs Anglois qui vinrent au de- 
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Vant de lui, qu’il ne reftoit dans leur 
Comptoir que treize perfonnes vivan- 
tes. Il y trouva une Lettre de Middle* 
ton , Capitaine du Confent % qui fut pour 
lui un fujet de confolation dans ce de - 
faftre. Cependant plus il prit d’informa- 
tions fur l’état du Comptoir , plus il re- 
connut de véritables fujets de s’affliger. 
Les Anglois s’étoient vus depuis plu* 
lieurs mois dans l’efclavage , non-feu- 
lement des Hoilandois, qui n’avoient 
celle de les infulter que par dédain 
pour leur foiblefle ; mais des Chinois 
mêmes , qui fous prétexte de zele pour 
leur fervice , s’étoient rendus comme 
les Arbitres de toutes leurs affaires 
Unittc & Tegin , deux domeltiques Chi- 
nois du Comptoir , avoient pris tant 
d’afcendant fur leurs Maîtres , qu’ils 
leur avoient perfuadé de prendre au- 
tant de Chinois chez eux qu’il leur étoit 
mortd’Anglois ; & par degrés, ils étoient 
devenus plus forts que ceux dont ils n’é- 
toient que les Efclaves. En vain Hcrne 
& Saris , les deux principaux Fadeurs, 
avoient entrepris de fecouer le joug. 
On avoit été plufieurs fois au moment 
d’en venir aux mains ; & lorfque les 
-Anglois avoient porté leurs plaintes à 
la Cour , ils y avoient trouvé contre 
eux de fâçheufes préventions , que les 
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plus fortes apologies n’avoient pu leu* 
faire furmonter. Dans cet intervalle la 
plus grande partie de leur commerce 
s’étoit fait au nom & par les mains des 
Chinois. Les plus riches Marchands de 
cette Nation, qui avoient marquetant 
d’attachement pour le Comptoir fous 
le gouvernement de Scot , voyoient 
cette tyrannie fans s’y oppofer ; & les 
Javans , toujours lâches & malins , s’en 
faifoient un fujet de joie. 

Keeling, pour remédier à tous ces 
defordres , voulut commencer par dé- 
livrer le Comptoir de cette multitude 
de Chinois ; mais il fut arrêté par deux 
raifons qui les lui fit trouver moins cou- 
pables. Uniete & Tegin , en confeflant 
qu’ils avoient quelquefois abufé de l’in- 
dulgence de leurs Maîtres , lui firent 
connuîtrepar des témoignages certains, 
que fans ces mêmes Chinois que Herne 
& Saris accufoient , le Comptoir auroit 
été pillé plufieurs fois par les Javans. 
D’ailleurs ils foutinrent que la fource 
du mal venoit beaucoup moins d’eux 
que des Anglois , qui s’étant fait un amu- 
fement de féduire ou d’enlever les fem- 
mes de plufieurs pauvres Chinois, s’é- 
toient mis dans la néceffité , pour ap- 
paifer les Maris , de leur ouvrir l’entrée 
dj.i Comptoir , où ils s’étoient établis. 
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par degrés. La preuve en étoit claire, keeling. 
pui/que les femmes continuoient encore j ^ 0 g t 
.leur commerce avec les Anglois. Herne 
& Saris mêmes n’étoient point à cou- 
vert du reproche ; & s’ils avoient porté 
leurs plaintes à l’Amiral , c’étoit parce 
que l’âge commençoit à refroidir le pre- 
mier pour les plaifirs , & que l’autre 
étoit piqué de fe voir abandonné , de- 
puis peu , par une femme dont l’affec- 
tion s’étoit déclarée pour un autre. Les 
deux Domefliques en appelleront au 
témoignage de tous les autres Anglois , 
fans en excepter Savage , qui étoit le 
plus confidéré après Herne & Saris.- 

L’Amiral comprit que la juftice de- L’Amîrai y 
mande quelquefois un frein, comme la avce " 

colere. Il fe fit conduire dans les divers 
logemens du Comptoir , où il n’avoit 
point encore pénétré» Il les trouva peu- 
plés de femmes^ dont la plus agréable, 
dit-il , auroit paru fort dégoûtante en 
Europe. La plupart des Anglois lui fi- 
rent l’aveu des liaifons qu’ils avoient 
avec ces miférablcs Créatures. Il les 
chaffa fans dureté , & fa douceur alla 
jufqu’à leur faire quelques préfen s. II 
bannit de même tous les Chinois, fans 
leur faire un crime des defordres que 
la mauvaife conduite des Anglois avoit 
jpamme autorifés. Uniete & Tegin ne- 

D y 


Digitized by Google 



Keeiisg. 

-1 608. 


Réconcilia' 
tion des An- 
flois & des 
Holhndois 
de üarnam. 


82 Histoire generale 

forent point exceptés du banniffement; 
mais il leur paya fidellement leurs ga- 
ges ; & loin d’approfondir trop rigou- 
reufement l’abus qu’ils avoient fait de 
leur fouation , il joignit à ce qui leur 
étoit dû une honnête récompenfe pour 
leurs fervices. Cette conduite lui fit 
beaucoup d’honneur à la Cour de Ban- 
tam , & dans les deux Nations Chinoife 
& Javane. Le plein pouvoir qu’il a voit 
de la Compagnie de Londres , & les for- 
ces dont il étoit accompagné pour faire 
exécuter fes ordres , mirent tous les 
Anglois du Comptoir dans la néceflité 
d’obéir. Il ne réuiîit pas moins dans fes 
procédés avec les Hoilandois. Loin de 
leur faire un reproche du paffé , il fei- 
gnit de l’ignorer. Jacques YHèrmitc, qui 
commandoit leur Flotte, étoit un hom- 
me modéré. Il le prévint par une vifoe 
de civilité & d’amitié. La bonne intelli- 
gence fut d’autant plus facile à rétablir 
entre les deux Nations, que l’Hermite 
après en avoir jetté le fondement par 
fes promeffes , reçut un ordre qui le mit 
en état de les exécuter. Un Bâtiment 
arrivé de Hollande le 1 5 de Novembre, 
lui apporta la Commimon de premier 
Directeur du Comptoir , ou , comme 
les Hoilandois commençoient déjà à 
s’en donner le titre , celle de Gouver- 
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neur de Bantam. Il arriva heureufement 
que le jour même de fon inftallation , 
Ûniete & Tegin , foit pour juflifîer leur 
ancienne conduite , foit par reconnoif- 
fance pour la générofite de l’Amiral , 
vinrent lui découvrir un horrible com- 
plot de quelques Javans, pour brûler 
les Vaifieaux Européens qui étoient 
dans le Port. Cette entreprife paroif- 
foit aifée depuis que les Anglois s’étant 
reconciliés avecles Hollandois , les deux 
Flottes s’étoient rapprochées , & paf- 
foient prefque toutes les nuits en fêtes 
& en rejouifïances. Keeling fe fît un 
nouveau mérite 'auprès des Hollandois 
d’un avis fi important. Leur Flotte étoit 
fort riche. On prit la réfolution , fans 
faire éclater les lumières qu’on avoit 
reçues , d’attendre avec de juftes pré- 
cautions que les Javans fe préfentaffent 
pour exécuter leur deffein. Keeling & 
l’Hermite pafferent toutes les nuits fur 
les deux Flottes. Enfin le 19, à dix heu- 
res du foir , quelques Efpions qui fai- 
foient la garde fur le rivage , virent 
plufieurs Barques Javanes quiferaffem- 
bloient , & comptèrent jufqu’à trente 
fept Incendiaires , dont les mouvemens 
& les préparatifs déclaroient affez leurs 
intentions. Les deux Amiraux furent 
avertis. S’étant munis contre toutes for* 
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’ Kelling, tes de craintes , ils mirent environ cent 
J ^ 0 g hommes bien armés dans huit Chalou- 
pes , avec ordre de laiffer avancer les 
Javans , pour leur couper la retraite 
entre Je rivage & les Flottes. Mais la 
nuit n’étoit pas fi obfcure , qu’ils ne vif- 
fent blanchir la Mer fous les rames, 
tes javans Cette découverte les fit avancer avec 
ku" tant de défiance, qu’ils découvrirent le 
prife. péril où ils alloient fe précipiter. Ils re- 
tournèrent brufquement au rivage , fans 
que les Chaloupes en puffent arrêter un 
ieul. Cependant comme elles les pour- 
fuivirent avec beaticoup de diligence , 
& qu’en arrivant à tefre , ils ne penfe- 
rent qu’à prendre la fuite , on trouva 
dans leurs Barques toutes les machines 
à feu qu’ils av oient eu l’efpérance d’em- 
ployer. Le fruit que les deux Flottes tir 
rerent de cette avanture , fut d’appren- 
dre aux Javans , qu’on étoit toujours en 
garde contre leur haine. 

Keeling s’étoit d’abord propofé de 
retourner dire&ement de Bantam en 
Angleterre ; mais enfuite , il avoit chan- 
gé de réfolution , pour faire conftruire 
une Pinace qui étoit déjà prefqu’ache- 
ni f pofition vée. Il aflembla les Fadeurs Angloisau 
a t Keciiag. Comptoir, & leur communiquant fes 
vues , il nomma Brown & Sidal pour 
faire le voyage de Banda avec la Cha? 
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loupe. Jean Herne , Jean Saris , & Ri- Keeuns, 
chard Savage , obtinrent d’être laifïes à 1608» 
Bantam , par la bonté extraordinaire de 
l’Amiral , à qui ils perfuaderent qu’il 
ne pouvoit leur ôter leur emploi fans- 
les deshonorer. Cependant il ordonna 
qu’auffi-tot que la Pinace ferait revenue 
de Banda , Saris la prendrait pour fe 
rendre à Sequedana , dans Pille de Bor- 
néo. Pendant qu’il tenoit ce confeil , il n reçoit 1* 
recutla' vifite de l’AmbaffadeurdeSiam 

» i ^ 1 t. • • , . Ambafladeur 

a la Cour de Bantam, qui venoit luideSiam r 
propofer diverfes ouvertures de com- 
merce. Il affura les Anglois qu’ils poii- 
voient vendre en deux jours mille piè- 
ces de drap rouge dans Ton Pays ; &. 
que le même débit fe foutiendroit tousr 
les ans, parce que les Siamois aiment 
à parer leurs éléphans & leurs chevaux 
de cette couleur : qu’il fe trouvoit de 
l’or en abondanca.dans les Etats du Roi 
de Siam : que les pierres précieufes y 
étoient fort communes & à bon marché : 
enfin que fon Roi defiroit ardemment 
de faire alliance avec un Prince auffi. 
puilfant que le Roi d’Angleterre, dont 
il avoit appris que la réputation & la- 
puiffance furpaffoient beaucoup celles- 
d.es Hollandois. Keeling répondit qu’iL 
n’avoit point aftuellement la quantité 
de draps rouges qui convenoit aux be* 
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foins des Siamois ; mais que lui-même, 
ou tout autre Amiral qui viendroit dans 
la fuite avec une nouvelle Flotte , ne 
manquerait pas de répondre par fes fer- 
vices aux bontés du Roi de Siam. Cet- 
te préférence que l’Ambaffadeur avoit 
jaioufie des donnée au commerce d’Angleterre , jet- 
Hoiiandois. ta de nouvelles femences de jaioufie 
dans l’efprit des Hollandois. 

Keeiing de- Le 28 , après avoir réglé toutes les 
poitf évice°/ d a ^ a ^ res du Comptoir , Keeling prit con- 
ies querelles gé de la Cour de Bantam , & réfolut de 
demeurer à bord en attendant que tou- 
te fa cargaifon fut achevée. Il n’expli- 
que point les raifons qui lui firent pren- 
dre ce parti ; mais il y a beaucoup d’ap- 
parence que ce fut pour éviter les que- 
relles qui commençoient à renaître dans 
la Ville entre les Matelots des deux Na- 
tions. Un jeune Hollandois vintlefup- 
plier avec les plus vives inflances de 
lui accorder le paflage en Europe , & fe 
plaignit beaucoup de la dureté de fon 
pere qui le retenoit malgré lui dans un 
Pays (<*) qu’il déteftoit. Keeling, fans 
rejetter la priere , lui demanda la liber- 
té d’en parler feulement au Chef du 
Comptoir de Hollande , en lui repré- 
fentant qu’il ne pou voit fe difpenfer de 


(4) Il y a apparence que 
c'étoit le même jeune hom- 
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Cette conduite fans donner quelque at- 
teinte à l’amitié qu’il venoit de rétablir 
entre les deux Nations. Mais cette dif- 


Keeling. 

1608 . 


ficulté fit vèrfer beaucoup de larmes au 
jeune Suppliant , comme s’il eût jugé 
qu’il n’avoit rien à fe promettre par 
cette voie. Cependant il confentit à l’ex- 
plication que l’Amiral defiroit avec le 
Chef du Comptoir. Mais elle n’aboutit 
qu’à le faire reflerrer fi étroitement , 
qu’il ne parut plus avant le départ de la 
Flotte. 


Le 1 de Décembre , les Sentinelles Dotation 
de la Flotte virent approcher le foir à mirai > AiJ A " 
la lumière de plufieurs flambeaux, une s 1 ®»** 
Barque dont ils ne reconnurent pas tout 
d’un coup les Condudeurs. Mais lorf- 
qu’ils penfoient à donner l’allarme , ils 
diftinguerent les principaux Fadeurs du 
Comptoir Anglois , accompagnés d’un 
Officier de la Cour de Bafltam , ou plu- 
tôt lui fervant de cortège pour l’exécu- 
tion des ordres du Roi. Ce Prince en- 


voyait à l’Amiral une Lettre pour le 
Roi d’Angleterre , avec deux Picols de 
Canton pourpréfent. Il paroît que cet- 
te démarche de la Cour avoit été retar- 


dée par quelques obftacles que l’adrefle 
des Fadeurs avoit furmontés , & que 
la même raifon avoit fait fufpendre fon 
départ à l’Amiral j car dès le jour fui- 
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vant , l’ordre fut donné pour mettre in- 
ceilainment à la voile. Le 12. , en for- 
tant des Détroits , on rencontra- la Pi- 
nace , qui étant malheureufement tom- 
bée entre les mains des Portugais , a voit 
perdu non-feulement la meilleure par- 
tie de fa cargaifon , mais encore dix- 
huit de les hommes qui avoient été faits 
prifonniers. Il ne lui rélloit que fix Ma- 
telots fort âgés,& le Fa&eurTifTering, 
que fa vieilleffe avoitfait regarder aufli 
comme une prife fort vile. La perte des 
marchandées montoit à neuf mille dol- 
lars. Cette difgrace fit prendre aux An- 
giois le parti de retourner à Bantam , 
autant pour foutenir leur honneur , en 
méditant les moyens de fe venger,, que 
pour éviter la rencontre des Portugais , 
qui ne pouvoient être fort éloignés. Ce- 
pendant à peine furent- ils rentrés dans 
la Rade , qu’ils furent encore obligés de 
changer de réfolution , à l’arrivée d’un 
Vaiffeau Hollandois, qui apportoit la 
nouvelle de la paix entre la France, l’Ê£ 
pagne & la Hollande. Ils jugèrent qu’é- 
tant déformais les feuls Ennemis de l’Ef- 
pagne , il n’y auroit point de fûreté , 
avec fi peu de forces , à chercher que- 
relle aux Portugais. L’Àmiral réfolut au 
contraire de mettre fur l’un de fes deux 
VailTeaiix tout ce qu’il avoit raffemblé 
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de plus précieux dans fon Voyage , & Keelihs, 
de le renvoyer direftement en Angle- i6q 8« 
terre. Il choifit pour cela le Dragon , 
qui étoit le plus confidérable ; & pafiant 
uir l’Hettor , il confia la conduite du 
Dragon , & les principales efpérances 
de la Compagnie , au Capitaine To^t- 
fon , qui partit le dernier jour de Dé- 
cembre. 

L’Amiral leva Fancre aufii dès le jour 1 609V 
fuivant , dans le deflein de réparer le L' Amiral 
malheur de la Pinace , en faifànt lui- pa r[ pour 
même le Voyage de Banda. Le vent de- Banda ' 
vint fi contraire au moment qu’il for- 
toit de la Rade , que pour éviter lané- 
ceflité d’y rentrer , il porta entre l’Ifie 
de Java & celles de Tonda , qui n’en 
font qu’à cinq lieues , s’expofant ainfi â 
tous les dangers qui le menaçoientdans 
les détroits de Tanara & de Laski. Ce- 
pendant , avec le fecours d’un Pilote 
Javan, q.u’il avoit engagé à le fervir 
par une grofle récompenfe , il parvint 
heureufement à la pointe Ouefi: de Ja- 
catra ; & fe dégageant > avec le même 
bonheur, dun banc de fable qui efi: à 
cette pointe , il jetta l’ancre le 8 devant h mouiiir 
la Ville même de Jaeatra. Depuis fon f r e a v > “ ;u JaCJ * 
départ de Bantam , il n’a voit pas compté 
moins de trente ou quarante Ifles. 

A peine avoit-il eu le teins d’être ap- 
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perçu de la Ville , qu’il vit fortir du Port 
une Barque fort ornée , qui s’approcha 
de fon Vaiffeau fans précaution. Elle 
portoit le Scha Bandar , accompagné 
de plufieurs Indiens , fans armes , qui 
paroifloient fes domeftiques. Les An- 
glois ne pouvant douter à fon cortège 
que ce ne fût un Officier de confédé- 
ration , fe hâtèrent de le prévenir par 
leurs civilités. L’Amiral fe préfenta pouF 
le recevoir à bord. Il apprit de lui- mê- 
me foii rang & les ordres dont il étoit 
chargé. Le Roi jugeant qu’un Vai fléau 
Européen qui jettoit l’ancre fi proche 
de fon Port , ne fe propofoit pas d’y en- 
trer , avoit député auffi-tôt un de feâ 
principaux Officiers pour en faire un 
reproche honnête à l’Amiral , & le prier 
du moins de lui faire préfent de quel- 
ques livres de poudre & d’un paquet de 
meche. Keeling fenfible à cette politeffe 
Indienne , fit mettre dans la Barque du 
Scha Bandar 30 livres de poudre avec 
lin rouleau de meche. Enfuite lui ayant 
offert quelques rafraîchiflemens , qu’il 
fe défendit d’accepter , il lui témoigna 
que dans la confiance qu’il avoit à la 
générofité du Roi , il fouhaitoit beau- 
coup que ce Prince lui accordât la per- 
roiffion d’entrer dans fa Ville. Le Scha 
Bandar parut charmé de cette propofi- 
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tîon ; & loin de demander du tems pour ‘ Kelling. 
la faire agréer au Roi, il protefta que _£ 00 
rien ne pouvoit lui caufer plus de plai- 
fîr. Il ajouta que depuis l’occafion que 
ce Prince avoit eue de voir les Anglois 
à Bantam , lorfqu’il s’y étoit rendu pour 
la cérémonie de la Circoncifion , il 
avoit toujours regretté qu’aucun de 
leurs Vaifïeaux ne fe fut encore arrêté 
dans fes Ports ; que fi le Pays de Jaca- 
tra portoit peu de poivre & d’autres 
riche (Tes , il ne manquoit point de pro- 
vifions , & fur-tout de riz & d’animaux 
fort curieux. Keeling trouva plus de 
franchife dans l’air & le compliment du 
Scha Bandar , qu’il n’en avoit remar- 

3 né à la Cour de Bantam. Il fe fouvint 
’avoir entendu parler avantageufe- 
ment du Roi aux anciens Fadeurs du 
Comptoir. Enfin , ne confultant que fa 
propre droiture , il ne crut pas devoir 
louhaiter plus de fureté que le Scha 
Bandar n’en avoit exigé. 

Il fe mit dans fa Chaloupe avec huit Keeling «ter- 
dé fes gens & fix Rameurs ; & quoiqu’il c * ni à Jaca “ 
eût donné ordre à fonVaiffeau d’en- cu ’ 
trer dans le Port à fa fuite , il fit valoir 
au Seigneur Indien la confiance qu’il 
marquoit pour fon Prince & pour fa 
Nation. La vue d’une Chaloupe étran- 
gère, qui arrivoit avec le Scha Bandar, 
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keelinc. attira un grand nombre d’Habitans fur 
3 le rivage. Keeling n’en parut pas moins 
tranquille & moins ferme. Il fut con- 
duit à la Cour par le Scha Bandar. Cet- 
te vifite imprévûe caufa tant de fatis- 
fa&ion au Roi, que n’en pouvant dé- 
guifer l’excès , il combla l’Amiral de 

Î iréfens & de careffes. Il le preffa de 
aider à Jacatra , comme à Bantam, 
quelques Anglois pour l’entretien de 
l’amitié & du commerce. Keeling, fans 
le refufer , s’excufa fur le petit nombre 


de fes gens , & fur les nécefîités d’un 
voyage dont il ignoroit encore la du- 
rée ; mais il promit qu’à l’arrivée de la 
première Flotte , les Anglois ne man- 
queroient pas de répondre à des offres 
fi obligeantes. Entre Tes Indiens qui fu- 
rent employés à le fervir , il diftingua 
un jeune Portugais qui trouva le moyen 
d’implorer fecrettement fa générofité. 

Kecîîng de* Il apprit de lui en peu de mots,qu*ayant 
livre un ror été vendu au Roi par les Hollandois , il 
persécution* 1 avoit fans ceffe à fe défendre contre 
des rrtues. les Prêtres du Pays , qui s’efforçoient 
de lui faire abandonner le Chriftianif- 


me. La qualité d’homme de mer n’em- 
pêchoit pas Keeling de refpeûer la Re- 
ligion. Il employa tout le crédit qu’il 
avoit auprès du Roi, pour délivrer un 
Chrétien de la perfécution ; & malgré 
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la réfiflance des Prêtres , il obtint la li- ksbuno. 
berté du Portugais pour la fomme de 1609. 

45 dollars. 

La Ville de Jacatra ( a ) efl: fituée au situation de 
pied de plufieurs montagnes qui paroif- Jacatra. 
fent defertes & flériles. Elle ne contient 
pas plus de douze cens maifons ; mais 
les jardins , dont la plupart des édifices 
font environnés , donnent beaucoup 
d’étendue à la perfpettive, & font trou- 
ver la Ville beaucoup plus grande qu’el- 
le n’efl: effeôivement. A l’exception de 
quelques Seigneurs qui font en poflef- 
fion de toutes les richeffes du Pays , les 
Habitans font fort pauvres. Ils vivent 
comme la plupart des Indiens, de riz , 
de racines & depoifïon. Leur commer- 
ce fe borne à Bantam , où ils portent 
tous les ans quelques bahars de poivre* 

& prefque toutes les fem aines une cer- 
taine quantité de riz & d’autres provi- 
fions. Keeling partit le 1 2 , après avoir 
renouvellé au Roi la promeffe de for- 
mer une liaifon plus étroite avec lui. 

A deux lieues de la Pointe Orientale de 
Jacatra, Oueit par Nord , il découvrit 
à fleur d’eau une Ille abîmée , fur la- ifle abîmifoi . 
quelle il relie encore un grand nombre 

d’arbres. C’efi: ce relie de terre & cette 

■ î 

(?) C’cft aujourd’ui la fameufe VUlc de Batavia. Voi» 
les Tomes fuivans. * v 
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pointe Orientale qui forment la Baye. 
Le 14 à midi , après avoir fait environ 
trente lieues , on tomba fur une Ifle qui 
a vers le Sud & le Nord , trois grands 
bancs de fable , aufquels les Portugais 
ont donné le nom de très Hcrmanos , ou 
des trois Freres. Ils s’étendent jufqu’à 
trois lieues del’Ifle de Java , mais moins 


à l’Eft qu’ils ne font marqués dans les 
Cartes. Le 17, on fe trouva proche de 
Me Madura. l’Hle Madura j ce quiétoit fort éloigné 
de l’attente du Pilote , qui conclut , ou 
que l’Ifle de Java n’eft pas fi longue qu’- 
elle eft repréfcntée dans les Cartes , ou 
que le Vaiffeau avoit été jetté à l’Eft 
par les courans. Les deux jours fuivans, 
on découvrit deux autres Isles , dont 


on ne put connoître ni le nom ni l’é- 
tendue. Mais le zo à midi, on fe trouva 


îflesNoflb- fort près d’une des Isles Nojjaferes 9 ou 
feies. Nuinjira , à 5 degrés 30 minutes de la- 
titude. Elle eft longue d’environ trois 
lieues du Nord-Oueft au Sud-Efl. L\A- 


miral n’auroit pas eu plus de raifons 
d’y relâcher que dans un fi grand nom- 
bre d’autres , li , lorfqu’il n’en étoit qu’à 
deux milles , quelques-uns de fes Ma- 
telots n’euflent difhngué fur le rivage 
plufieurs perfonnes qui levoient les 
mains vers le Ciel , & qu’il avoit d’a- 
bord pris lui-même pour des arbres. 


r. 
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Il s’en approcha fur un fond de 24 
brades qui diminuèrent par degrés juf- 
qu’à fept. Ayant jette l’ancre à deux 
portées de fufil , il apperçut plus di- 
flin&ement onze perfonnes qui conti- 
nuoient de remuer les bras avec divers 
lignes. Il envoya la Chaloupe remplie 
de gens armés. Stretcher , qui les com- 
mandoit , aborda au milieu des cris & 
des gémilfemens de ces onze malheu- 
reux qui étoient des Indiens de l’isle 
Célebes , à demi-morts de faim & de 
mifere. Quoiqu’il ne comprît rien à leur 
langage, il jugea par quelques planches 
fracaffées & d’autres débris raflemblés 
autour d’eux, qu’ils a voient été jettés 
dans cette Isle deférte par un naufrage. 
Leur ardeur fut extrême à fe précipi- 
ter dans la Chaloupe , & leurs lignes 
faifoient entendre qu’ils étoient prelfés 
par une faim dévorante. Stretcher, qui 
n’avoit avec lui aucune provifion , ne 
jugea pas à propos de les conduire à 
bordfans l’ordre de l’Amiral. Mais pre- 
nant pitié de leur lituation , il fit def- 
-cendre avec eüx une partie de fesgens, 
tandis qu’il retourna lui-même auVaif 
feau pour en apporter des vivres , & 
s’alfurer des intentions de Kceling. Il 
revint bientôt avec ordre de prendre 
Jes onze Indiens pour les jetter fur la 
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iis 
fu- 
rent préfentés. Un Interprète que Stret- 
cher avoit amené ^comprit à peine, fur 
le récit qu’ils lui firent dans un jargon 
fort obfcur , qu’ils étoient partis de Cé- 
lèbes pour Sumatra, au nombre de tren- 
te , & que leur VaifTeau s’étant brifé 
contre un rocher voifin qu’ils mon- 
troient en verfant des larmes, ils av oient 
perdu dix-neuf de leurs Compagnons 
avec leur VaifTeau & tout leur bien. On 
les avoit pris d’abord pour autantd’hom- 
mes; mais il fe trouvoit parmi eux trois 
femmes qui ne paroiflbient pas les plus 
. foibles de la troupe, foit que leur fexe 
puiffe réfider plus long-tems à la faim, 
foit que les hommes fe fufTent retran- 
ché quelque chofe pour leur donner les 
premiers foins. Il y avoit fept jours que 
leur naufrage étoit arrivé ; & dans un 
fi long intervalle ils n’avoient vécu que 
de poiffons morts que la Mer avoit laif- 
fés fur le rivage. . / 

Les An®lois eurent bientôt lieu d’ad- 
avn m Z c C ïn- té mirer l’imbécillité de ces Barbares ; car 
■Aient. s’étant répandus dans l’Ifle , ils y trou- 
vèrent quantité d’oifeaux ; & Stretcher 
furpris que des hommes euffent pû fouf- 
frir la faim dans une telle abondance , 

prit 


•keelinq. première terre habitée. Rien ne p 
repréfenter l’avidité avec laquelle 
* 0O 9* s’élancèrent fur les alimens qui leur 
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prit plaifir à faire abandonner leurs ar- 
mes à fes gens , pour effayer pendant 
quelques heures quel feroit le fuccès 
dune chaffe où l’adreffe feroit feule 
employée. Avec de longs bâtçns , & 
même à coups de pierres , les Anglois 
tuerent avant la fin du jour un grand 
nombre de toutes fortes d’oifeaux ; & 
le lendemain , lorfqu’ils eurent la liber- 
té de fe fervir de leurs armes , ils en fi- 
rent une provifion qui fuffit pour quel- 
ques jours à la fubfiftanee du Vaiffeau. 
Quoique l’Ifle eût plufieurs bois fort 
touffus , les Chaffeurs n’y trouvèrent 
aucune forte de venail’on. Mais ils dé- 
couvrirent deux fources d’eau fraîche y 
qui avoient échappé aux Indiens, ou 
plutôt que l’abbatement dans lequel ils 
etoient demeurés fur le rivage , ne leur 
avoir pas permis de chercher. 

Le 22 , on fit dix-huit lieues vers l’EÆ 
avec un fort bon vent ; & le lendemain 
on ne découvrit aucune terre , quoi- 
que depuis les Noffafei es on eut par- 
couru plus d’efpace que les Cartes n’en 
marquent entre ces Ifles & celle de Cé- 
lebes. Vers lefoir , on apperçut trois 
petites Ifles au Nord à quatre ou cinq 
lieues de diflance. La terre en parut fort 
baffe , &la longueur affez confidérable 
de l’Eft à I’Oueft. Enfin le 24 à midi , oa 
Tome IV % E 
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reconnut l’Ifle Célebes ; & l’Amiral fai- 
fant entrer dans Ton calcul le détour 
qu’il a voit fait à l’Efl: , trouva que les 
Noflaferes & cette Ifle font éloignées 
entr’ellçs de vingt-neuf lieues. Avec 
tous les efforts imaginables , il fut im- 
poflible aux Anglois de gagner Macaf- 
far, parce que le vent ne cefla point 
d’être Nord & Nord-Oueft. Ils mouil- 
lèrent fur onze brafles d’eau à 6 lieues 
de la pointe Méridionale de Célebes. 
L’Auteur juge que la diflance entre 
Bantam & Célebes eft d’environ deux 
cens trente-cinq lieues; & que fl les Cé- 
lebes font plus éloignées des Noflaferes* 
qu’il ne l’a fait obferver , il faut que 
rifle qu’il prit pour une des Noflafe- 
res , n’en foit point effe&ivement. 

Le vent n’ayant point changé pendant 
toute la nuit, l’Amiral fe détermina vers 
la pointe du jour à relâcher auSud-Oueft 
de Defolam. Il ne lui manquoit que de 
l’eau , parce que les deux fources de 
Noflaferes s’étoient trouvées trop foi- 
bles pour fournir à la provifion du 
Vaifleau. La Rade oh il entra , n’offroit 
que des bords inhabités. Cependant le 
tond n’étant pas moins que de feize 
brafles jufqu’à trente pas du rivage , il 
mouilla dans cette pofition jufqu’au re- 
tour de la Chaloupe & 4e l’Efquif , qui 
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partirent aufli-tôt avec les tonneaux. "lûËTiTT 
À peine Stretcher eut-il mis le pied à 1609. 
terre, & le lut-il dérobé à la vûe du 
Vaifleau, derrière quelques arbres qui 
bordoient le fable , que l’Amiral fut fur- 
pris d’entendre plufieurs coups de fuûl. 

L’allarme fut fl vive fur le Vaifleau , 
qu’une partie de fes gens fut tentée de 
le jetter à la nage pour fecourir leurs 
Compagnons. Mais ils virent bientôt 
reparoître Stretcher accompagné de 
plulieurs autres, qui traînoient dans la 
Chaloupe un buffle d’énorme grofleur ;i s tuent un 
qu’ils a voient tué prefqu’en débarquant. bufle l i ui , Ie u r 
L’Amiral leur cria de fon bord, d’où tara*!' 16 ”* 
il pouvoit ailcment fe faire entendre , 
qu’ils n’avoient qu’à leventrer fur le 
rivage. Mais Stretcher doutoit fl c’é- 
toit un buffle fauvage ou domeflique , 
parce qu’à diverfes marques il paroif- 
foit avoir fervi au travail. Cette obfer- 
tion méritoit d’être approfondie , dans 
un lieu où l’on ignoroit à quel accueil 
il falloit s’attendre. L’Amiral prit le par- 
ti de defeendre lui-même. Dans l’in- 
tervalle , plufieurs Infulaires attirés par 
le bruit des armes à feu , s’approchè- 
rent des Anglois ; & voyant leur buffle 
mort , ils parurent fort affligés de cette 
perte. Cependant ils marquèrent fi peu 
de furprife à la vûe d’une- troupe d’E- 

Eij 
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Kl i.LING. trangers que l’Amiral ne douta point 
i6ocf. ne niflent accoutumés au com- 

merce des Européens. Après leur avoir 
fait quelques excufes de la mort de leur 
buffle , & leur avoir offert un préfent 
pour les appaifer , il donna ordre que 
les onze Indiens de Noffaferes fuflent 

•Us mettent , . T i » . • 

à terre les on- amènes au rivage. Ils n avoient pas re- 
,ze indiens de connu cetteRade ; & l’on s’étoit déter- 

hoiiaferes. . , /r* \ i \ 

mine par compallion a les mettre a ter- 
re dans quelque autre lieu. Mais lorf- 
qu’ils eurent apperçu des hommes de 
leur efpece , ils n’attendirent point le 
retour de la Chaloupe ; & fejettant à la 
nage , ils témoignèrent leur joie par 
toutes fortes de marques. Ils racontè- 
rent aux autres le fervice qu’ils avoient 
reçu des Anglois ; & l’Amiral s’en ap- 
perçut bientôt au changement de leur 
vifage. L’amitié & la familiarité s’éta- 
blirent tout d’un coup. Ils offrirent aux 
Anglois de les conduire à leur habita- 
tion , en leur faifant entendre que la 
principale Ville n’étoit pas fort éloi- 

f née. Mais Keeling,quirie penfoit point 
s’arrêter dans leur Isle , fe contenta 
de leur faire connoître le befoin qu’il 
avoit d’eau. Ils s’emprefferent de con- 
duire fes gens vers une petite riviere 
nui paffoit affez près de la Baye fans s’y 
décharger. On fit labre fur le champ 


Digitized by Google 



des Voyages, Lir.IlI. ioi 
quelques traîneaux qui abrégèrent beau- 
coup les difficultés du chemin. Pendant 
qu’on étoit occupé de ce travail , FA- 
mirai confentit que Stretcher allât juf- 
qu’à l 'habitation , accompagné- d’un fort 
petit nombre d’Anglois , & de 30 ou 
40 Infulaires , qui paroiffoient char-» 
mes de leur vifite. Il y fut reçu avec des 
curefles & des témoignages de recon- 1 
noiffance qu’on ne feroit pas fur de 
trouver , après le même fervice , dans' 
les Nations les plus policées de l’Euro- 1 
pe. Ils revinrent chargés de préfens ; & 
ces tranfports d’amitié ne fe démenti-' 
rent point jufqu’à leur départ. 

En fortant de la Baye, on continua 1 
de ranger le rivage jufqu’à l’extrémité 
de l’Isle ; & le 2.6 an matin, on décou- 
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vrit Cambina , qui ne peutêtre , fuivant Tflc JcCam 
calcul de l’Auteur,, à plus de vingt bru. 
lieues auNord-Eft du Détroit deCéle-- 
bes. A une heure après midi ils étoient 
Nord-Eft par Nord , à huit lieues de la 
pointe Occidentale de cette Isle. Le len- 
demain , ils avancèrent fort peu ; mais 
ils découvrirent la terre au Nord fans" 
la connoître. Deux jours après , i^ ap- 
perçurent beaucoup plus diflin&emenü 
la même terre , quoiqu’ils ne fuffent 
point encore à plus de douze lieues à> 

ÈEft deCambine. A force de s’appro-- 
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cher , ils diftinguerent d’abord deux 
Isles à l’Eft-Nord-Eft. La plus grande , 
qui n’étoit déjà qu’à cinq lieues Eft par 
Nord , préfente trois ou quatre Pro- 
montoires. L’Autre Isle eft à fept ou 
huit lieues au Sud de ces hauteurs ; mais 
de la pointe Eft de l’une jufqu’àla poin- 
te Nord-Eft de l’autre , il n’y en a pas 
plus de trois. A huit lieues au Sud-Eft 
par Eft , on apperçoit un banc de fable 
qui n’en a pas moins de dix de longueur. 
Il y a beaucoup d’apparence que ces 
Isles font celles de Gioailiam ; à moins 
qu’on n’aime mieux donner ce nom à 
celles que lesAnglois avoient apper- 
çues entre les Noflaferes & Célebes. Le 
30, à douze lieues de la derniere poin- 
te du Nord, ils virent l’Isle de TikabaJJa ; 
& quatre lieues au Nord-Eft par Nord , 
ils découvrirent la pointe Eft de l’isle 
de Button. 

Vers la nuit , ils virent arriver une 
grande Barque , que les Indiens nom- 
ment Caricol , chargée de quarante ou 
cinquante hommes que le Roi de But- 
ton envoyoit à la découverte. Ils étoient 
conduits par l’oncle même de ce Prin- 
ce. SidalL & Spalding , qui avoient déjà 
pafle dans cette Ifle , furent reconnus 
de la plupart de ces Indiens ; & van- 
tant à Keeling l’accueil qu’ils avoient 
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reçu de leur Prince , ils le déterminè- 
rent à jetter l’ancre au premier fort. 
Onfuivitla Barque Indienne, qui en- 
tra dans une Rade commode au Sud- 
Eft de l’Ifle. Ce lieu n’étoit point éloi- 
gné de la demeure du Roi , mais Kee- 
ling fe contenta d’y envoyer Sidall & 
Spalding avec quelques préfens. Pen- 
dant leur abfence , il trouva que les ri- 
eheffes de Pille ne valoieiit pas la peine 
qu’il avoit prife d’y relâcher. Ce dé- 
tour inutile Pexpofa encore impor- 
tunités du Roi , qui accompagna Sidall 
& Spalding à leur retour , pour follici- 
ter les Anglois de lui prêter leur fecours 
contre les Infulaires de Tikabeffa ,dont 
il avoit reçu plulieurs outrages. La eau* 
fe de leur querelle venoit d’un accident 
fort fingulier. Le Roi de Button étoit 
fans enfans , quoique dans l’efpérance 
de s’en procurer il eût pris un grand 
nombre de femmes. Quelques Devins 
qu’il avoit confultés fur cette difgrace 
de la nature , lui avoient déclaré qu!il 
ne pouvoit devenir pere qu’avec une 
femme Etrangère qu’il auroit enlevée à 
fon mari. Il n’avoit pas balancé à fui- 
vre cet Oracle ; & paffant dans Pille de 
Tikabeffa , avec un petit nombre de 
gens fîdeles , il y avoit vécu caché 
pendant quelque tems , pour chercher 

* * 4 r- •••• 
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keeling. l’occafion de choifir une femme agréa— 
ï 6 qq . Enlever fans bruit. Son 

choix étoit tombé fur celle d’un des 
plus proches parens du Roi ; & la For- 
% tune l’avoit fécondé fi heureufement , 
qu’il l’avoit amenée à Button. Mais par 
d’autres incidens , dont l’Auteur ne frit 
point informé , l’Indienne qui regrettoit 
apparemment fon premier mari, fe dé- 
roba au Raviflenr , & trouva le moyen 
de repafler dans fa patrie. Elle étoit 
grofle aj|irs de plufieurs mois. Etant 
accouchée dans la fuite de deux fils , le 
Roi de Button qui s’en croyoit le pere, 
les fit demander au Roi de Tikabefla. 
Sa priere fut rejettée , non-feulement 
pour le punir de la violence qu’il avoit 
employée dans les Etats d’autrui , mais 
pour fatisfaire aufïi le premier mari & 
• la femme , qui prétendoient avoir eu 
ces deux enfans l’un de l’autre.' Les re- 
proches infultans , dont ce refus avoit 
été accompagné , étoient devenus un 
jufie prétexte pour employer ouverte- 
ment les armes. Le Roi de Button avoit 
tenté plufieurs defeentes qui lui avoient 
malréufli. Il avoit eu recours- enfuite à 
l’artifice , en faifant pafifer fecrettement 
à Tikabefla quelques gens armés , qui 
lui avoient promis d’enlever l’Indienne 
& fes enfans. Mais les uns avoient péri. 
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• dans l’entreprife , & les autres étoient Keeling. 
encore prifonniers dans rifle ennemie. i 6 0 q. 
Tels étoient les outrages dont le Roi de 
Button fit des plaintes aux Anglois, & 
pour la vengeance defquelles il leur 
demandoit le fecours de leurs armes^ 

Keeling qui ne vit aucun avantage r> S An«ioîs 
à fe mêler dans cette querelle , & qui k’ficnt ce 
n’en reconnut pas clairement la juilice , • cornent de 
apporta au Roi toutes les raifons qu’il Uurs écban * 
avoit pour s’en difpenfer. Elles ne le dé-^*' 
livrèrent pas de quantité d’inftances , 
qui fe réduifirent enfin à la priere de lu P 
vendre de la poudre & quelques fufils. 

Les Anglois n’avoient pas fait jufqu’a- 
lors allez d’ufage de leur poudre pour 
craindre d’en manquer. Ils en donnè- 
rent au Roi cinquante livres , qui leur? 
furent payées fort libéralement. Mais 
comme ils marquoient moins de facilité 
à fe défaire de leurs armes, ce Prince 
offrit à Keeling , pour en obtenir deux,- 
un collier de grofFes perles , qui furpaf- 
foit la valeur des deux meilleurs ca-- . . 
nons du Vaifleau. Ce prix rendit l’A- 
miral Anglois li traitable , que fe 
croyant obligé à quelque retour de ju-* 
flice autant que de générofité ,il donna 
au Roi quatre fufils pour fon -collier. • 

Le 3 de Février, les- Anglois fetroiu- 
yereat par leurs observations à 4 de- - 
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grés 15 minutes de latitude. Le 4, air * 
matin, ils apperçurent Tille d q Burro , 
à fept lieues de diftance. Le vent n’é- 
tant pas favorable pour Banda , on dé- 
libéra s’il ne valoit pas mieux gagner 
les Illes Moluques , fur-tout lorfque de 
la pointe Orientale de Burro , on com- 
mençoit- à découvrir Amboyne , qui 
n’en eft qu’à douze lieues. On voyoit 
en même tems , fort à découvert , lllle 
Cloy , qui eft à quatre lieues au Sud de 
Burro. Le foir on jetta ljancre dans 
cette réfolution. Mais le vent ayant 
changé pendant la nuit , on revint au 
delfein de fe rendre direûement à Ban- 
da. Le 6 , après avoir découvert clai- 
rement Amboyne , qui eft fituée à l’Eft 
par Nord de Burro , & qui préfente en- 
viron dix lieues de longueur vers l’Eft, 
on apperçut la haute terre de Banda. 
Elle n’eft pas à moins de vingt-cinq 
lieues de la partie Orientale d’Amboy- 
ne. Le 7 , on vit Pulo Rin , ou Tille de 
Rin , & Puloway , qui n’en eft qu’à trois 
lieues. Enfin l’on entra le 8 , dans la 
Rade & dans le Port de Banda , en ob- 
fervant , fuivant l’avis du Pilote In- 
dien , de s’approcher , du côté du Nord, 
aulïi près qu’il fût poflible des plus hau- 
tes montagnes , au pied defquellës on 
trouve toujours au moins lix braftes & 
demie d’eau. 
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Les Fadeurs du Comptoir Hollan- KEfLlNS. 
dois , & la plupart des Habitans de la 1609. 
Ville , accoururent fur le bord du ri- . 

vage , pour féliciter l’Amiral de fon ar- arrivent" 1 V”* 
rivée. Il répondit à leurs complimens Banda * 
par une déch^jge de toute l’artillerie 
du Vaifleau. Dès le lendemain, étant 
defcendu à terre , il fut conduit au Pa- 
lais du Roi par le Scha Bandar. Il re- 
mit à ce Prince une Lettre du Roi d’An- au s ^ s 0 f rc!fcnî 
gleterre , & fes préfens , qui étoient au 01 * 
wné belle coupe de vermeil doré avec 
ion couvercle , un cafque fort orné ; & 
un très-beau moufquet , qui avoit coûté 
feul vingt-cinq dollars. L’accueil qu’il 
reçut du Roi fut aufli gracieux que l’ap- 
pareil en fut magnifique. Les Hollan- 
dois confeflerent eux-mêmes qu’ils n’a- 
voient rien vu de fi pompeux dans cet- 
te Cour. 

Keeling s’occupa les jours fuivans 
à regler les conditions pour l’établifie- 
ment d’un Comptoir Anglois & pour la 
confiru&ion de l’édifice. Il ne remarqua 
point , dans ces premiers jours , que fon 
arrivée causât de la jaloufie aux Hol- 
landois. Il reçut même leurs confeils 
pour le fuccès des vues qu’il avoit dé- 
clarées. Mais il ne fut pas long-tems à , 11 
s appercevoir que dans tous les lieux ou .ion. 
ils font établis, la prudence fert peu à 

Evj 
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' jkeelihg. prendre de bonnes mefures , fi elle n’ef 
i6oq loutenue par line grande profufion de 
'' préfens. Dans les Voyages qu’il fît <t. 
Urtatan & à Lantor, pour conférer avec 
les Marchands du Pays fur le prix des 
marchandées , il fi.it %>ntinuellement 
obfédé par Nakhada ( a ) China , Efpion 
des Hollandois , qui fous prétexte de le 
fervir en lui proairant les moyens de 
faire promptement fa cargaifon , lui 
fiifcita.au contraire mille fortes de difc 
Difficultés Acuités. A Lantor , on lui demanda cent 
tju’iis lui fuf- quatre-vingt pièces de huit pour le droit 
qui fe nomme Serepinang. Enfuite , lors- 
qu’il propofa du moins qu’il lui fut per- 
mis de mettre à fon drap le meilleur prix 
qu’il pourrait y on lui parla d’un autre 
droit , nommé Rouba Rouba , qu’il fa U 
loit payer avant que de commencer fa 
vente. L’Amiral protefta qu’il ne refit-*- 
ferait aucune demande , lorfqu’èlle lui 
paraîtrait jufte, ou d’un ufage établi ; 
mais à fon retour il voulut que tout le 
Pays s’engageât à lui faire dans l’efpa- 
ce de quatre mois fa cargaifon de noix 
& de fleur de mufeade-, à cent dollars 
le Kati. Et voyant que les difficultés ne 
faifoient. qu’augmenter , if déclara que 
puifqu’on ne cherchoit qu’à prolonge? 
le teins, dans l’efpérance apparemment. 

• -• (<* j Xukhada C^iMUt Oapuaine nu clMti Ja Vaiflèaur- - 
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de voir paroître une Flotte Hollandoi- 
fe , dont l’arrivée lui paroiffoit néan- 
moins fort douteufe, parce quela Mouf- 
fon étoit prefque paffée , & que les 
vents d’Eft commençoient déjà , il ne 
donneroit pas plus de quatre-vingt piè- 
ces de huit. On fe difpenfa froidement 
de répondre à cette déclaration , mais 
ce ne fut pas fans donner quelques mar- 
ques de dépit & d’averfion. 

Le 1 6 , il arriva trois grands Bâti— 
mens Holiandois , qui- fans avoir jetté 
l’ancre , firent une décharge de toute 
leur artillerie ; l’un de trente , l’autre de 
ieize , .& le troiliéme de neuf pièces de 
canon. Deux de ces trois Vaiffeaux ve* 
noient de T ernate , où ils avoient perdu 
Paul van Carden , leur Amiral , avec 
foixante-dix hommes , pris par les Es- 
pagnols. Les Hollandois offrirent 50000 
dollars pour fa rançon ; mais la*feule 
compofition que leurs Ennemis voulu- 
rent accepter , frit la refUtntiorr du Fort 
de Machian que cet Amiral avoit pris 
fur eux. Les trois Vaiffeaux entrèrent 
dans le Port, après s’être ai nfi préfen* 
tés à l’entrée de la Rade. Cette montre 
de leurs forces fit prendre aux Hollan* 
dois du Comptoir des apparences en- 
core plus affedées de politeffë & d’à» 
jnitié pour les Anglois, Ils envoyèrent 
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vifiter Keeling par un de leurs princi- 
paux Chefs; & les OÆciers des deux 
moindres Vaiffeaux l’étant venu voir 


le lendemain fur fon bord, y demeurè- 
rent à fouper. Cependant un Soldat A n- 
glois , qui fçavoit fort bien leur Langue, 
& qui s’étoit mêlé avec leurs Matelots, 
rapporta le même jour à fon Amiral que 
leur deffein étoit de le furprendre & de 
fe faifir de fon Vaille au avant la fin du 


mois. 

La fermeté ^n v ^ nt renouve ^ er à Keeling la de- 
Jic Keeling mande du Rouba Rouba. Il perfifta dans 
i«i fait ohte- p on re ftj S> On revint lui déclarer que le 
ddirc? qUJ Confeil s’étoit affemblé , & que par 
une Délibération irrévocable on avoit 
réfolu de lui ôterla liberté du Commer- 
ce , s’il s’obftinoità ne vouloir pas don- 
ner plus de cent dollars. Sa réj>onfe fut 

3 u’il partiroitfans avoir charge un grain 
e poivre , plutôt que d’aller au-delà 
de cette fomme. On reparut bientôt 
pour lui dire qu’on confentoit enfin à 
prendre cent dollars pour le Katti d’é- 
pices , trois cens quatre-vingt dollars 
pour le Rouba Rouba , & cinquante 
dollars pour le Serepinang ; fans y com- 
prendre néanmoins le droit des quatre 
Scha Bandars , qui fe nomme le PiJJalin 9 
& quatre pièces de SerraJJa , ou de Pin- 
. tade Malaiene. Après cette convention. 


Digitized by Google 



des Voyages, Lir. III. m 

on régla la valeur des monnoies ; ce keeung. 
qui fit naître encore des embarras , par- 1609. 
ce que le trebech & les réales de huit 
fe trouvoient trop légères. Enfin cet ob- 
ftacle étant levé par des évaluations 
fort juftes , on commença à pefer les 
épices. Pendant que les Anglois pref- 
foient ce travail , les Hollandois des 
trois Vaiffeaux firent leur prix , qui fut 
de cent dollars pour le Kati d’épices , 
trois cens pour le Rouba Rouba , & cin- 
• quante pour le Senpinang , avec quatre 
pièces de drap. 

Il arriva dans cet intervalle un Vaif- 
feau Portugais de Goa , qui avoit été fi échappe à la 
maltraité , le jour & la nuit d’aupara- wm P £te * 
vant , par une afïreufe tempête, que 
n’ayant point eu d’autre azile à choifir, 
il venoit fe radouber à Banda. Sa car- 

f " aifon n’étoit pas précieufe ; il portoit 
u riz & des étoffes de la Côte de Ca- 
nara ; mais il avoit à bord quantité de 
Paffagers , entre lefquels on comptoit 
plufieurs Officiers de diftin&ion avec 
leur famille. Ils étoient déjà informés 
de la paix entre la France' , l’Efpagne 
& la Hollande ; cependant leur haine 
pour les adverfaires de la Religion Ro- 
maine, leur fit éviter prefqu’également 
le commerce des Anglois & des Hollan- 
dois. Comme ils étoient dans le befoin 


Digitized by Google 


itEEUSC. 


.l609. 


Kcelin» ou* 
1)1 ie les ref- 
fentimcns à 
leurs miieres. 


1 12. Hî S TOfRE GENERALE 

de mille chofes qu’ils ne pouvoient es- 
pérer des Naturels du Pays, Keeling,. 
fans s’arrêter à leurs préventions , prit 
un jour l’occafion de leur offrir fes lervi- 
ces. Leur Capitaine les refufa , dans des 
termes qu’il n’avoit pas choifis pour les 
plus civils. Il fe nommoit Dont B/us 
d/ Argent ra ; mais un Gentilhomme , qui' 
étoit à terre avec lui , parut plus fenfi- 
ble à des. honnêtetés fi gratuites. Il fui- 
vit l’Amiral Anglois ; & Payant remer- 
cié au nom de les Compagnons , il lui • 
demanda s’il fe propofoit de retourner 
bientôt en Europe. Keeling lui dit qu’il 
n’attendoit que la fin de fa cargaifon. Je 
m’appelle Barbefès , reprit le Portugais;, 
je cherche à regagner ma patrie avec 
ma famille & les débris de ma fortune 
le Vâifleau Y Annonciadé , où mes cha-? 
grins m’ont forcé de m’embarquer , elb 
en fi mauvais état que je tremble à lui 
confier plus long-tems ce que j’ai de plus< * 
cher : fi vous vouliez me recevoir fur 
le vôtre , & me jetter , foit à> Madere ,, 
foit fur les Côtes de Portugal , je ne fe- 
rois pas difficulté de me fier à un hom- 
me dont les maniérés m’infpirent del’e- 
fiime , & quicommande un Vaifleau de? 
la Compagnie d’Angleterre. L’Amiral ,, 
encore plus porté à le fervir , acheva de: 
lui gagner le. çceur ,_en. lui apprenant. 
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<jne lui & la plûpart de Tes Matelots keeung . 1 
etoient Catholiques. Il lui déclara néan- 
moins qu’irrité comme il devoit l’être 
contre les Portugais , qui lui avoient :it {J 0 n a, LS- 
enlevé dix-huit hommes & la cargaifon reufc. 
d’une Pinace , il auroit été peu porté à 
prévenir fa Nation par des politeffes , 
dans tout autre cas que celui oii il avoit 
vûfon Vaiffeau. Enfin loin d’être rebu- 
té par la groffiereté du Capitaine , il 
Faillira que le defir d’obliger un honnête 
homme le joignant à fes principes na- 
turels de générofité & d’honneur , il ne 
balançoit point à lui promettre de le 
débarquer à Madere. 

Cet Officier , fuivant le récit de Kee- Malheur* 
ling , qui continua de le voir familière- ^* cîcr 
ment pendant plus de ûx femaines , 0 ‘ u ' sa,S ’ 
étoit un des hommes du monçle à qui il 
eût connu le plus d’efprit & de vertu. 

Il avoit été Commandant du Fort de 
Saint Philippe à Goa. Sa difgrace avoit 
commencé par une querelle de fa fem- 
me avec celle du Viceroi, qui étant d’un 
orgueil infupportable, quoique fort in- 
férieure à la fienne par la naiflance & 
les agrémens du corps , exerçoit une ty- 
rannie dont les autres femmes étaient 
révoltées. Le Viceroi avoit exigé que 
Barbefés fît des réparations à cette fie- 
re Viçereine 7 pour quelques défauts di_ 
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Kl ELING. ' refpeft & de foumiffion dont elle accu- 
1 609. Commandante, Le différend étoit 

paffé d’un fexe à l’autre. Barbefés, qui 
ne croyoit pas fa femme coupable , 
a voit pris fes intérêts avec tant de cha- 
leur, que le Viceroi l’accufant à fon 
tour de defobéiffance & de révolte , Fa- 
voit fait arrêter , & lui avoit fait faire 
fon procès. Il en auroit coûté la vie à ce 
malheureux Commandant , fi les em- 
portemens de la Vicereine euffent été 
luivis. Mais le Confeil de Goa , pefant 
fon mérite & fa vertu , avoit borné fa 
Sentence à deux années de prifon , qu’il 
avoit fubies dans fon propre Fort. Son 
Office avoit été rempli par un homme 
dévoué à la Vicereine , qui s’étoit e£ 
forcé par fes mauvais traitemens’, de 
fuppléer à la rigueur dont elle fe plai- 
gnoit que le Confeil avoit manqué. Ses 
biens avoient beaucoup fouffert dans 
cet intervalle. En fortant de fa prifon , 
où il n’avoit pas même eu la liberté de 
voir fa femme , il l’avoit trouvée ré- 
duite à vivre avec fes enfans , des libé- 
ralités d’un parent fort riche , dont le 
Ciel avoit enfuite permis la mort , pour 
rendre par fon héritage une partie de 
fon éclat à cette famille affligée. Il n’a- 
voit rien eu de fi prefiant que de con- 
vertir toute fa fucceffion en or & en 
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pierreries , & de monter fur le premier 
Vaifleau quiétoit forti du Port. 

Keeling joint ici plufieurs réflexions 
fur l’abus du pouvoir dans les Régions 
éloignées. Mais cet exemple luiparoît 
moins odieux que celui dont le même 
Officier fut encore le fujet. Il fembloit 
qu’étant libre fur le Vaifleau , il ne lui 
reliât plus qu’à faire paflfer fa famille 
& fes biens à bord de l’Amiral Anglois. 
Cependant à peine eut-il fait l’ouvertu- 
re de fon deffein à Blas d’Argentra , 
qu’il trouva des ordres donnés pour ar- 
rêter fa femme & fes enfans ; & Iorf» 
qu’il en porta fes plaintes à ce Capitai- 
ne , il n’obtint pour réponfe que des re- 
prochés & des menaces. Non-feulement 
on lui fit un crime d’efpérer plus de fure- 
té fous le Pavillon Anglois que fous ce- 
lui du Portugal ; mais foupçonnant que 
.fes chagrins lui avoient fait naître la 
penfée de s’établir en Angleterre , on 
porta la dureté jufqu’à lui faire crain- 
dre d’être accufé de trahifon. Il fe crut 
obligé de juftifier fes intentions par la 
facilité même avec laquelle il affeéla 
d’abandonner fon entreprife ; & pour 
effacer des foupçons encore plus dan- 
gereux , il engagea Keeling à rendre 
une vifite au Capitaine d’Argentra , dans 
laquelle il le pria de déclarer à tous les 
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Portugais du Vaiffeau , que lui-même 
& la plupart de fes gens étoient de la 
Religion Romaine.Mais fi cette démar- 
che adoucit le Capitaine , elle ne lui 
rendit point affezde confiance pour ac- 
corder à Donna de Barbefés & à fes- 
enfans la liberté de defeendre fur le ri- 
vage. Keeling fut fi irrité de cette ty- 
rannie , qu’il offrit à Barbefés de lever 
l’ancre après le Vaiffeau Portugais , & 
de fuivre d’Argentra , pour lui faire 
entendre raifon par la fupériorité des- 
armes. 

Le 23 > Keeling fit un Traité fecret 
avec le Chef de Puloway , pour établir 
un Comptoir dans cetté Ifle ; mais il fut 
obligé d’acheter cette faveur , én lui 
prêtant trois cens pièces de huit , & 
d’en donner cent pour le Serapinang 
avec quatre Pintades Malayennes. Les* 
Hollandois n’eurent pas plutôt appris-, 
cette .convention , qu’ils employèrent 
toutes fortes de moyens pour laTraver- 
fer. Ils devinrent beaucoup plus redou- 
tables le 29 , lorfqu’il leur fut arrivé- 
dans la Rade, fix gros Vaiffeaux & deux 
Pinaces. Cependant l’Amiral Anglois r 
qui ne vouloit rien avoir à fe repro- 
cher, les falua de neuf coups de canon , 
aufquels ils ne répondirent que de trois* 
Il continua dérégler fes intérêts , fans. 
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paroître fenfible à leur mauvaife hu- 
meur. Ayant reçu de Puioway deux l 
cens vingt-cinq Katis de fleur de muf- ** 
cade , & treize cens fept Katis de noix, ')^c k/ho 1- 
qu’il paya fidellement , il marqua les iandois, 
facs de la lettre B , pour les diftinguer. 

On reconnut , quelques jours après , 
combien cette précaution avoit été né- 
'Ceflaire. Il arriva , le 4 d’ Avril , deux 
petits Vaiffeàux Hollandois , qui fe 
voyant foutenus par le grand nombre 
de Bâtimens qu’ils avoient dans le Port, 

& faifant valoir des affaires qui les obli- 
geoient de fe preffer , entreprirent de 
charger toute la mufcade qu’ils trouvè- 
rent prête à leur arrivée. Celle des An- 
glois n’auroit point été refpe&ée, fi les 
Gardes que l’Amiral y avoit laiffés euf- 
fënt été capables de lé rendre aux pro- 
meffes & aux menaces , ou d’être trom- 
pés par la fuppofition d’un accord en- 
tre les Amiraux des deux Nations. Heu- 
reufement Keeling fe rendit à terre ‘ 
dans ces circonflances. Il prit un ton fi 
ferme , qu’on ceffa de le preffer. Le mê- 
me jour, Pierre Williamfon V anlioof , 

Amiral de la grande Flotte Hollandoife , 
étant defcendu pour la première fois 
fur le rivage , les Vaifleauxde Hollan- 
de le faluerent de trente coups de ca- 
non ; mais Keeling ne le falua que de 
einq. 
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Vânhoof remit à la Cour une Lettre 
du Comte Maurice , qui ne fut accom- 
pagnée d’aucun préfent. A l’étonne- 
ment que le Scha Bandar en témoigna , 
il répondit que le préfent avoit été ou- 
blié fur fon Vaiffeau. La Lettre étoit 
en Portugais. Keeling fit remarquer au 
Scha Bandar , que c’étoit moins une 
Lettre de civilité & d’amitié, qu’un or- 
dre de ratifier tout ce que l’Amiral & 
fon Confeil régleroient en vertu de 
leurs pouvoirs. Elle étoit écrite fur du 
papier ordinaire , fcellée au-deffous & 
toute ouverte. En effet il parut bientôt 
que les Hollandois n’étoient point ar- 
rivés en fi grand nombre avec de fim- 
ples vues de Commerce , & qu’ils 
croyoient les prières peu néceffaires 
lorsqu’ils avoient deffein d’employer 
la force. 

Le 1 1 , ils confeillerent aux Anglois 
de finir promptement leur cargaifon , 
fans leur expliquer le fens de ce confeil ; 
mais Keeling croyant découvrir à leurs 
mouvemens qu’ils méditoient quelque 
entreprife extraordinaire , hâta l’ou- 
vrage par des ordres fort preffans . A-infi , 
non -feulement les Anglois ne purent 
apporter beaucoup de choix à leurs 
marchandées ; mais la fleur & les noix 
de mufcade n’ayant point le tems né- 
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eflfaire pour fuer , furent expofées à Keilinq. 
"altérer beaucoup dans le voyage. Pen- ✓ 

1 ant deux jours qu’ils employèrent à ce 
ravail , ils obferverent peu les démar- 
;hes des Hollandois. Le 1 2 au foir , Kee- 0n o/rre 
ing reçut un Meflager du Scha Ban-™* Angiois 
lar, qui le preffoit de fe rendre à terre mait^dc^ 
avec une puiflante efcorte. L’obrcurité Band a- 
le cette priere , & les embarras qui l’oc- 
:upoient, lui firent remettre fa réponfe 
ui lendemain;mais ayant été fupplié par 
an autre Meflage de ne pas attendre que 
a nuit fût paflee , il prit le parti , vers 
a pointe du jour , de fe mettre dans fa 
Chaloupe avec quinze de fes plus bra- 
ves gens. Le Scha Bandarfe trouva fur 
le rivage pour le recevoir ; & l’ayant 
:onduit jufqu’à fa propre maifon , il 
:ommença un difcours dont Keeling 
îtoit fort éloigné de prévoir la condit- 
ion. Après avoir fait des plaintes ame- 
;es de la violence & de la hauteur des 
dollandois , qui n’étoient venus juf- 
(u’alors à Banda que pour y regner par 
a force , il afliira qu’ayant pénétré leurs 
louveaux defleins , il ne doutoit pas 
[lie tant de Vaifleaux qu’ils avoientraf- 
emblés dans le Port , n’y fuflfent pour 
chever de mettre la Ville & rifle en- 
ierè fous le joug. Enfin dans la nécefli- 
é de recevoir des Maîtres , ou de ré- 


Digitized by Google 



fl 


xio Histoire generale 

keelino. pandre beaucoup defangpour s’en ga- 

*6o rantir, il offrit à Keeling de foumettre 
le Pays au Roi d’Angleterre. Cette pro- 
rdeKeeîng àr lotion furprit l’Amiral Anglois. Dans 
Scha Bandai. 1 état de fes offres, avec un feul Vaif- 
feau & une Pinace , il ne voyoit aucune 
apparence de pouvoir contefter l’empi- 
re aux Hollandois , qui n’avoient pas 
moins de deux mille hommes fur leur 
Flotte. Cependant, après avoir réfléchi 
quelques momens fur une conjonôure 
de cette importance, il prit une rélolu- 
tion dont on a beaucoup vanté la fagef- 
fe. Il s’efforça de faire comprendre au 
Scha Bandar , que dans l’inégalité pré- 
fente il ne falloit rien efpérer par la 
voie des armes. Banda étoit fans for- 
tifications , les Habitans peu propres à 
la guerre , & les Anglois trop foibles 
pour les foutenir contre une Flotte aufli 
puiffante que celle de Hollande. Mais 
avant que les Hollandois commençaf- 
fent leurs hoflilités , fille pouvoir fe 
mettre fous la prote&ion de l’Angleter- 
re , par une foumiffion tranquille qu’il 
offrait de recevoir , & contre laquelle 
il étoit perfuadé que l’Amiral Vanhoof 
n’auroit pas la hardieffe de reclamer. 
Ce ferait dans la fuite au Roi d’Angle- 
terre à faire valoir fes droits , qué la 
Republique de Hollande n’entrepren- 

droit 
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roit pas légèrement de centefter. Le keeliho. 
cha Bandar ne defiroit apparemment 1609^ 
u’une défenfe préfente , & peur-être ne 
emandoit-il le fecours des Angloiscon- 
re la Flotte de Hollande, que dans l’ef- 
(érance de fe délivrer d’eux facilement, 
orfqu’ii aurait employé leurs forces k 
! epouffer des Ennemis plus redoutables* 

[1 feignit de compter peu fur le parti que 
ECeeling lui propofoit , & de ne pas mê- 
me concevoir qu’un droit acquis par 
une foumiflion volontaire pût être de 
quelque poids contre la force des ar- 
mes. Cependant après avoir paru fi im- 
patient de voir Keeling, & fi prefTant 
dans fes follicitations , il demanda deux 
jours pour délibérer fur fa réponfe. Le 
14 fe pafîa tranquillement. Mais le 15 Lc , 
au matin , à la furprife extrême des An- <! jis fc fail ' u 
glois & des Indiens , l’Amiral Hollandois j c a " 1 . dc Bdtl ' 
débarqua douze cens hommes , qui s’a- 
vancèrent aufli-tôt vers la Ville. Non- 
feulement il ne parut perfonne pour 
s’oppofer à leur approche , mais tous 
les Habitans ayant pris la fuite, Van- 
hoof affefta de garder beaucoup de mo- 
dération dans la vi&oire. Il défendit k 
tous fes gens , fous de rigoureufes pei- 
nes , de caufer le moindre defordre ; 8c* 
fans marquer d’inquiétude de la part 
des Infulaires , il fît jetter à fa vue les- 
Tome IF % F. 
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fondemens d’un Fort, dans un lieu dont 
il n’avoit pas attendu jufqu’alors à pren- 
dre les dimenfions. 

Keeling efliiya ce fpeftacle fur fon 
bord , fans aucune marque de regret ; 
mais s’étant rendu au rivage le 1 8 , il 
fît prier quelques Hollandois d’un rang 
diftingué de le venir voir dans fa Cha- 
loupe. Là , fans toucher à l’entreprife 
de leur Nation, il leur fît des plaintes 
fort vives des torts continuels que les 
Anglois avoient reçus d’eux depuis que 
l’arrivée de tant de VaifTeaux les a voit 
rendus fupérieurs en nombre. Il ne de- 
mandoit que la fin de tant de violen- 
ces ; car ce n’étoit point à Banda , leur 
dit-il , qu’il pouvoit exiger des fatisfac- 
tions : mais il les pria de fe fouvenir que 
l’Europe n’étoit point un Pays auquel 
ils eufient renoncé les uns ni les autres , 
& que le Roi d’Angleterre étoit affez 
puiflant pour venger des injures qui ne 
le regardoient pas moins que fes Sujets. 
En même tems, pour faire connoître 
que rien ne balançoit les devoirs de l’hu- 
manité dans le cœur d’un Anglois , il les 
avertit que les Indiens étoient réfolus 
d’empoifonner les eaux , & qu’ils lui 
avoient fait confeiller eux -memes de 
n’en plus boire. Un procédé fi noble pa- 
rut faire quelque impreffion fur les Of- 
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ciers Hollandois. Ils promirent d’en re- ’ 
:ver le mérite aux yeux de leur Ami- 
il ; & quelques heures après , ils revin- 
-nt effectivement avec la commifiîon 
e faire des remercimens à Keeling , & 
es promefles pour l’avenir. Cependant 
■s Anglois ayant befoinde riz, & com- 
tant d’en recevoir une provifion de 
)aeo/z Puti , riche Indien avec lequel 
s avoient des liaifons de commerce , 
s apprirent avec autant d’indignation 
ue de furprife,que les Hollandois leur 
voient enlevé ce lécours. Leur refîour- 
e étoit du moins dans les Marchands 
avans de Banda, de qui ils comptoient 
’en acheter; mais ils les trouvèrent fi 
remblans , dans la crainte d’être inful- 
is par les Hollandois , que toutes leurs 
îfiances n’en purent rien obtenir. 

Daton Puti , qui étoit attaché aux 
Anglois par une fincere inclination, & 
ui ne fe reffentoit pas moins qu’eux de 
eur perte commune , vint trouver Kee- 
ing pendant la nuit. Entre plufieurs 
>rojets qu’il avoit imaginés pour ren- 
Ire le Commerce libre , & délivrer fa 
>atrie du joug Hollandois , il en propo- 
a deux fur lefquels il infirta fort vive- 
nent. Le premier regardoit Keeling , à 
[iii il confeilloit de le retirer dans quel- 
[u’une des Ifles voifines , jufqu’au dé- 
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keeung. part de la Flotte Hollandoife & de re- 
venir alors , avec la certitude de fe 
trouver en état , foit par fes propres 
forces , foit par le fecours des Indiens f 
de raferleFort des Hollandois & de les 
chafler de l’Ifle. Il falloit que ce confeil 
vînt du Scha Bandar , & peut-être du 
Roi même ; car outre la promeffe d’ar- 
mer les Indiens pour fon retour , Daton 
Puti s’engageoit à fournir fecrettement 
des provifions aux Anglois dans l’Ifle 
qu’ils choifiroient pour retraite , & leur 
offrait jufqu’à des femmes pour leur fai- 
re paffer le tems avec moins d’ennui. 
Le fécond projet , qui ne regardait que 
les Indiens , étoit de les empêcher pen- 
dant toute la faifon fuivante de recueil- 
lir la mufcade , & de leur perfuader qu’il 
valoit mieux laiffer pourrir le fruit fur 
les branches que de le préparer pour 
îi.«i rejette leurs Ennemis. Keeling trouva cette 
»atûit l Duérl. idée puérile , & fit fentir à Daton com- 
te, bien il feroit difficile de réunir , dans 

la même vue , une infinité de gens , qui 
s’embarraffoient peut-être fort peu à 
quels Maîtres ils etoient fournis, pour- 
vu qu’ils vendirent leur mufcade ; fans, 
compter que les Hollandois , à qui cette 
conduite ne pourroit être cachée , en 
prendraient droit de rendre le joug 
beaucoup plus rigoureux. Mais il au» 
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oit eu moins d’éloignement pour la pre- keeling, 
iiiere , s’il n’eût cru que les Hollandois, 1609». 
n bâtiflant un Fort, s’étoient mis dans n bjlancc 
e droit oii il avoit fouhaité de mettre f ur i a faon-* 
es Anglois par la foumiffion volontaire dc# 
les Habitans. C’étoit une efpece de 
>offeffion , dont il ne lui appartenoit 
>as d’examiner la juftice , & qu’il ne 
pouvôit combattre par aucun titre. 
D’ailleurs ils avoient un autre Etablif- 
ement aux Moluques , d’où ils pou- 
/oient tirer aflfez de fecours pour rem- 
porter bientôt fur un fcul Vaiffeau, qui 
aifoit toutes les forces des Anglois. Enr- 
in , ils avoient commencé à faire paf- 
er tous les ans aux Indes Orientales 
des Flottes fort fupérieures à celles de 
l’Angleterre ; & ces Commerçans fi 
tranquilles , qui afFe éloient , dans l’ori- 
gine, de vouloir ménager tous les in- 
térêts & tous les droits d’autrui, ne fai- 
foient plus difficulté d’employer les ar- 
mes & de mêler les vîtes de l’ambition 
à celles du Commerce. Keeling n’ajou- 
toit point une autre objection , qui étoit 
peut-être la plus forte : c’efl qu’après 
tant d’expériences de l’infidélité des 
Mores, il n’ofoit s’y fier allez pour for- 
mer une fi grande entreprife fur la feule 
loi de leurs promeffes. 

Cependant le Fort des Hollandois Fierté des 

F iij 
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s’avançoit de jour en jour , fans que les 
Habitans du Pays entreprirent de s’y 
oppofer ; & la tyrannie de V anhoof fem- 
bloit augmenter à mefure qu’il voyoit 
croître fon ouvrage. A Lantor , à Laba - 
kata , à Kcmby , & dans tous les autres 
lieux où Keeling cherchoit de la muf- 
cade , il avoit le chagrin de voir arri- 
ver les Hollandois prefqu’aufli-tôt que 
lui , comme s’ils euffent pris plaifir à 
l’obferver dans toutes fes démarches , 
& qu’ils euffent refolu de lui enlever 
toutes fes efpérances. Ils alloient fou- 
vent jufqu’à l’infulter par des railleries , 
& le reffentiment des Anglois avoit be- 
foin à tous momens d’être reprimé par 
de nouveaux ordres. Keeling apprit 
non-feulement de Daton Puti , mais du 
Scha Bandar même , que l’Amiral Hol- 
landois avoit offert la paix aux Habi- 
tans , à la feule condition qu’ils fermaf- 
lent l’entrée de leur Ilîe aux Anglois. Il 
falloit dévorer ces outrages , en atten- 
dant la fin d’une cargaifon dont les Hol- 
landois mêmes caufoient toutes les dif- 
ficultés. Quoique les Indiens n’euffent 
point de troupes raffemblées , & qu’ils 
panifient fournis à toutes les loix de 
Vanhoof, il arrivoit mille occafions où 
leur haine éclatoit. Keeling ne man- 
quoit point alors de prendre parti pour 
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es Hollandois , du moins par les voies keeung. 
e la douceur & de la conciliation. Six £ 00 
e leurs Matelots ayant conduit une 
Chaloupe à Kampon Aurat , pour y 
rendre quelques marchandées dans le 
'omptoir que Vanhoofy avoit établi, 
abondance des liqueurs qu’ils y. trou- 
èrent les jetta dans une débauche qui 
;s rendit capables de toutes fortes d’ex* 
ès. Ils forcèrent une femme & deux Débauche* 
illes , en fe croyant quittes pour lés fix Watclots * 
voir recompenlées allez libéralement; 
le fous prétexte qu’elles dévoient les 
ouffrir fans peine après avoir été fi bien 
>ayées, ils fe prétendoient en droit de les 
etenir pendant le féjour qu’ils avoient 
1 faire dans ce lieu. La femme étoit 
•cuve & pafi'oit pour libertine. Mais 
es deux filles , qu’on la foupçonnoit 
i’avoir entraînées dans cette infâme 
>artie , firent entendre des cris & des 
daintes qui attirèrent un Officier de la 
uftice Indienne. Les Matelots , cho- 
[ués de voir troubler leurs plaifirs , 
naltraiterent cet Officier de plufieurs 
oups , & tuerent un autre Indien qui 
e préfentoit à fon fecours. Keeling 
itoit arrivé le même jour à Kampon 
Uirat. Quoique fon cortège fut fi peu 
îombreux qu’il ne pouvoit prétendre à 
ien parla force, les Fadeurs du Com-: 

F mj 
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keeung. ptoir Hollandois vinrent le fiippiier de 

1609* fauver leurs Matelots de la fiireiir du. 
Peuple. Ils étoient déjà faifis & renfer- 
més. Dans le mouvement qui portoit 
toute la Ville à la vengeance , il fem- 
bloit que leur fupplice fût infaillible 

iceeiing 1rs avant du jour. Cependant Kee- 
Siuve du lu p ling repréfenta fi vivement l’indulgen- 
giice, ce q U ’ on devoit à l’y vr elfe, & tous les 
motifs qui pouvoient defarmer la Jufti- 
ce , que par la force de fes raifons au- 
tant que par une fomme d’argent qu’il 
fit agréer aux Parens du Mort, il obtint 
la vie & la liberté des Coupables. Il 
avoit avancé la fomme dont ilétoit con- 
venu avec les Juges Indiens ; & ce ne 
fit pas fans difficulté qu’il fe la fît rem- 
bourfer. 

tes Hoiian- Vanhoof ne laifToit pas de fentir que 
dois entre- ne pouvant demeurer fans cefle a Ban- 
I^Ljieaüner. da , ni laiffer dans fon Fort une Garni- 
fon allez nombreufe pour tenir les In- 
fulaires dans une foumiffion forcée , il 
avoit befoin de regagner leur confiance 
& leur affe&ion par la douceur. Son in- 
tention n’avoit jamais été de conquérir 
Banda pour y établir la domination des 
Hollandois ; mais dans la vue même 
qu’il fe propofoit, d’y faire lin {impie 
• magafin d’armes, & d’y laiffer allez de 
inonde pour former une Colonie , il 
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toit à craindre que cet établifïement 
1e fut pas de longue durée , s’il n’étoit 1609^.- 
outenu que par la .force. Ce fiit ap- 
>aremment cette réflexion qui le fit 
hanger fubitement de conduite. Il vou- 
ut que fes gens fe mêlaffent fans affcc- 
ation avec les Habitans de Banda , & 

[u’ils cherchaient à s’en faire aimer. 

1 renonça au droit qu’il s’éfoit attribué 
le régler le prix des marchandifes , & 
ailla aux Négocians la liberté ordinal* 
e du commerce. Il invitale Scha Ban-- 
ar à diner dans fon Fort ; & pour ne 
>as l’expofer à violer fes ufages , il lui 
lonna une fête à l’Indienne. Enfin-, il Loixqüe 
ni déclara que tous les Hollandois qui ^ e “yu miraV 
lemeureroient à la garde du Fort , au- 
oient la liberté de fe marier avec des 
tînmes du Pays. Cette déclaration fer- 
it également à perfuader aux Indiens • 

[u’il commençoit à traiter de bonne- * 

01 , & à faire dcfirer à fes gens de de-- 
neurer à la garde du Fort. Cependant, . 
le peur fans doute qu’ils ne priient ' 
ous le parti d’époufer des Indiennes , il : - 
>romit que la première Flotte n’arrive-" 
oit point fans apporter quelques Euro- - 
éennes , s’il s’en trouvoit qui vouluf-* 
sut faire le voyage des Indes- pour ' 

L*ou.ver des Maris. 

Keeling admire que dans ce projet j 
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de Colonie, la Religion fut comptée 
pour fi peu de chofe , qu’on ne laiflk 
pas même un Miniftre pour la célébra- 
tion des mariages & pour les autres 
exercices du Chriftianifme. Il eft vrai, 
ajoute-t-il , qu’il n’en reftoit que deux 
fur toute la Flotte ; foit qu’elle n’en eût 
pas apporté davantage , ou qu’ils fuflent 
morts pendant la navigation. 

Il falloit malgré toutes ces attentions, 
que les Matelots ou les Soldats Hollan- 
dois , qui commençoient à vivre allez 
librement dans Banda, n’y fulTent pas 
vus plus volontiers , & qu’ils entraffent 
mal dans les intentions de leur Amiral ; 
car la haine des Habitans s’anima con- 
tre eux jufqu’à former une confpiration 
pour les maffacrer tous dans un feul 
jour. Ils n’eurent l’obligation de leur fa- 
lut qu’à Nackada Goa , c’eft-à-dire au 
Capitaine d’un Vaiffeau Indien de Goa, 
qui étoit depuis quelques femaines dans 
le Port. Nackada China & Nackada Ban- 
tam , fignifient de même les Capitaines 
ou les Patrons de Bantam & de la Chi- 
ne , qui ne font pas diftingués par cF au- 
tres noms. II fe trouvoit environ foi- 
xante Hollandois répandus dans la Vil- 
le, fans y comprendre les autres Fac- 
teurs du Comptoir, qui étoient au nom- 
bre de douze. Un grand nombre d’Ha-? 
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itans s’affocierent pour les furprendre kekiho, 
i différens lieux ; & s’étant divifés en 1609, 
'ufieurs bandes , fuivant le nombre 
Ennemis que chacun avoit dans fon 
aartier , il auroit été difficile qu’il en 
it échappé un feul à leur vengeance, 
omrae la plus grande partie de ces 
'ollandois étaient des Soldats du Fort , 
rs Confpirés fe propofoient enfuite de 
>ndre fur ce nouvel établiffement , 
u’ils comptaient de trouver mal dé- 
;ndu , & de le détruire avant qu’il fût 
chevé. 

Nackada Goa fe trouvoit lié avec lc ^ r s f ^° u ! ” nt 
ïs Hollandois ; parce que n’ayant pas u C n Capkaine 
îoins d’averfion qu’eux pour les Por- Indien de 
tigais , ils s’entretenoient enfemble de ° a * 

*ur haine. Il découvrit la confpiration, 
ans le commerce familier qu’il avoit 
vec les Habitans. Il fe hâta d’avertir les 
’aôeurs Hollandois. L’ordre fut donné 
uffi-tôt à tous leurs gens de retourner 
u Fort; & les Fafteurs mêmes fe ren- 
trent fur leur Flotte pour tenir confeil 
ivec leur Amiral. Dans un danger li 
>reflant , Vanhoof réfolut d’en impofer 
lux Habitans par fa fermeté. Il fe ren- 
lit à terre avec une efcorte de cinquante 
îommes ; & paffant au-travers de la 
^ille pour aller jufqu’à la maifon du 
>cha Bandar , il falua les Indiens d’un 
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air auffi tranquille que s’il n’a voit etf 
rien à leur reprocher. Si le Scha Ban- 
dar fut furpris de fa vifite , il le parut 
encore plus de fes explications. Van- 
lioof profita de fon trouble pour exiger 
qu’il tu venir fur le champ un certain 
nombre d’Habitans , dont il avoit ap- 
pris les noms , de Nackada Goa. La 
crainte retenant le plus grand nombre , 
ce ne fut pas fans difficulté qu’on par- 
vint à les raffembler. Cependant il en 
parut plufieurs accompagnés, d’une 
foule de peuple, qui fembloit difpofé à 
les défendre. Mais l’Amiral qui te fîoit 
au courage & aux armes de fes gens 
ne mit pas moins de fierté dans fa con-r 
tenance à la vue de cette Aflemblée. Il 

Î n effia le Scha Bandar de déclarer pour 
ui , qu’il n’ignorait pas les fanglans def* 
feins qu’on avoit formés contre fa Na-t 
tion, & qu’il connoifloit jufqu’au nom 
des coupables; mais que dans le pou- 
voir qu’il avoit de fe venger; il aimoif 
mieux faire connoître par l’oubli de 
cette olTenfe-, qu’il n’avoit que des fem 
timens d’amitié pour le Peuple de Ban- 
da: que cet exemple, apprendroit enfin, 
quelle avoit été l’intention, des Hollan- 
dois en bandant un Fort : que loin d’en 
vouloir à la liberté du Pays , il ne pen- 
daient. à s’y établir que pour la. défer.-.- 
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Ire & la conserver : que les loix qu’il kleuho. 
voit impofées à fes gens feraient fidel- ✓ • 

ornent obfervées : qu’il promettoit d’en * * 
unir les infraéleurs , & d’écouter les 
laintes; mais qu’il demandoit aufii que 
; Peuple, de Banda reconnût les Hol- 
tndois pour fes alliés , fes amis , fes 
'eres ; & que dans les. devoirs de la fo- 
iété comme dans ceux du commerce , 
répondît à l’affeâion qu’on ne ceffe- 
Dit jamais de lui marquer.. 

Ce difcours, que la crainte arracha 
e la bouche du Scha Bandar beaucoup pU iflance 
lus que l’inclination r ne laifTa pas de P Jur ch “S rî ‘ 
lire impreffion furie Peuple. Vanhoof g'Jis" n " 
1 1 être fatisfait du témoignage préfent 
.i’il en reçut par des careffes & de lon- 
tes acclamations. Elles allèrent jufi- 
i ’à lui offrir de faire rechercher tous 
s Coupables , & de lui en abandons 
ir la punitioni Il répéta qu’il oublioit 
ur crime , dans la confiance qu’il ne 
roit jamais renouvelîé. Cette récon- 
liation, feinte ou fincere* fe foutint 
conftamment, que non-feukment les 
ollandois eurent la liberté d’achever 
ir Fort j mais qu’ils recommencèrent 
fe lier, plus étroitement que jamais 
ec.les Indiens.- L’effet n’en fut defa^ 
i able que pour les Anglois , à l’égard 
l quels Vanhoof fe crut en devoir de^ 
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garder moins de ménagement. Keeling 
lui avoit fait offrir de fe borner au com- 
merce de Puloway & dé Piilorm , à la 
feule condition que les Hollandois lui 
payaflent environ douze cens dollars 
qui lui étoient dûs à Banda. Vanhoof 
y confentit ; mais abufant de cette con- 
defcendance , il exigea que les Bâti- 
mens Anglois qui feroient déformais ce 
commerce , fuflent fournis à la vifite 
des Hollandois. Une tyrannie fi violen- 
te révolta Keeling. Il protefta que l’in- 
fériorité de fes rorces ne l’empêche- 
roit pas de s’y oppofer , au péril même 
de fa vie ; & que s’il périffoit dans une 
querelle fi jufte , il laifîeroit la vengean- 
ce de fa mort au Roi fon maître. Ce- 
pendant , après avoir délibéré avec fon 
Confeil fur la néceflité de fa fituation , 
il envoya le 2 de Juin , Spalding à l’A- 
miral Hollandois , pour lui demander 
un accommodement. L’état de fes for- 
ces lui permettoit fi peu de contefter , 
qu’il ne penfoit plus qu’à fortirde cette 
difficulté avec honneur. Mais les Hol- 
landois , réfolus de le mortifier , infifte- 
rent absolument fur leurs prétentions. 
Il leur écrivit dans les termes les plus 
preflans , en joignant aux motifs de 
l’honnêteté & de l’amitié, des offres qui 
dévoient pafler à leurs propres yeux 
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Dur un jufte équivalent. Leur réponfe 
it qu’ayant tenu quatre fois confeil fur 
’tte affaire , ils s’étoient accordés au- 
tnt de fois à croire leur réfolution in- 
ifpenfable. II fallut céder , avec au- 
înt de regret qu’ils firent éclater de fïer- 
î & de joie. Soixante-deux hommes , 
ui compôfoient alors tout l’Equipage 
u Vaiffeau Anglois & de la Pinace , ne 
ouvoient entrependre de refifter à deux 
îille , ni même efpérer de fortir du Port 
îalgré eux , depuis que leur Fort le 
ommandoit entièrement. 

Ainfi Keeling fe vit forcé de fubir 
ne loi fort humiliante ; & l’occafion de 
lier fous le joug fe renouvellant à cha- 
ue voyage que la Pinace faifoit à Pu- 
>way,àLabakata,àLantor,àRumber,& 
anslesautreslieuxvoifins, l’impatience 
e fes gens faillit plus d une fois depro- 
uire des fcênes fanglantes. Lui-même, 
tant allé à Lantor , pour y porter des 
raps & rapporter des épices, il ne put 
ipporter la hauteur avec laquelle on 
xigeoit qu’il s’approchât de la Garde 
[ollandoife qui devoit le vifiter. Il con- 
nua de faire ramer , malgré la menace 
u’on lui fit de tirer fur lui. Enfin les 
lollandois fe mirent en mouvement 
our fe rendre à fa Chaloupe ; & fatis- 
lit alors de leur politeffe , il ne fit pas 
ifficulté de les attendre, 
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M ais il fut extrêmement furpris de 
les voir partir le 2 de Juillet avec tou- 
tes leu/s forces , fans lui avoir donné 
le moindre avis de leur départ. Ne pou- 
vant s’imaginer qu’ils abandonnaient 
Banda fans avoir achevé d’y établir 
leur pouvoir , & moins encore qu’ils l’y 
laiffaffent comme le maître , Iorfqu’ils 
n’avoient pas plus de cinquante, hom- 
mes dans le Fort,.il n’attendit pas fans 
inquiétude à quoi ce mouvement de- 
tesHoiian -voit aboutir. -Mais il apprit dès le même 

baient Labf j our c l lie ^ llr quelques lujets de mécon- 
k'ata, . tentement qu’ils avoient reçus à Laba- 
kata , ils étoient allés punir les Indiens 
de cette malheureufe Ville. L’Auteur 
affûte que quarante hommes auroient 
fuffi pour cette.entreprife. Les Habitans 
firent fi peu de réfiflance qu’à peine en 
reftoit-il quinze ou vingt , que les Hol- 
landôis tuerent à genoux. Tous les au- 
tres avoient pris la fuite à leur appro- 
che , abandonnant leurs familles & leurs 
biens. Audi le pillage dura-t-il beau- 
coup plus que le combat. La Ville fut 
brûlée , & les jeunes femmes emmenées 
pour l’cfclavage , avec î*es enfans capa- 
bles de marcher. L’Amiral Hollandois 
obferva néanmoins quelque apparence 
de juffice dans cette confufion. Il vou- 
lût que les femmes mariées euflént la 
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:in d’avoir été abandonnées. Il eft aifé 
2 fe figurer quelle fut la licence du So ^" nce ** 
aldat. A peine l’Amiral put-il mettre 
couvert quelques Dames Indiennes , 
mmes des plus riches Marchands de 
Ville , dont il efpéroit tirer un profit 
mfidérable , foit par la rançon qu’il rc- 
:vroit de leurs Maris, foit par la ven- 
qu’il en feroit faire aux Portugais de 
oa & de Malaca. Il tua de la main 
:ux Soldats , qui menaçoient de la der- 
ere violence une jeune Indienne fort 
>lorée. La compafiion qu’il eut pour 
le fe changea dans d’autres fentimens, 
ti ne lui permirent point enfuite de la 
:ndre. 

Les Hollandois fiirent moins heureux , L «Hoiian- 
ns une autre expédition qu ils tente- devant saio- 
nt contre Salomo. Quoiqu’ils s’y fut “o. . 
ît préfentésen fort grand nombre , ils 
rent reçus avec tant d’ordre & de coti- 
se par les Habitans , que n’ayant pu 
re leur defeente, ils fe retirèrent après 
oir perdu plufieurs de leurs gens. 

\uteur ignore quel étoit le crime de 
> malheureux Indiens, & ne leur en 
>pofe point d’autre que d’avoir refu- 
de vendre leurs marchandées au prix 



berté de fuivre leurs maris fugitifs, 
lais il s’en trouva plulieurs qui refufe- 
;nt d’accepter cette grâce , dans le cha- 
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que les Hollandois vouloient leur fixef; 
Jacob de Bitter , Gouverneur du Fort , 
& Mathieu Porter , deux hommes dont 
Keeling vante beaucoup la probité, le 
firent avertir fecrettement qu’il étoit 
foupçonné par leur Amiral , d’avoir 
contribué à la difgrace des Hollandois 
par les avis qu’il avoit fait donner aux 
Habitans de Salomo. Quoique cette 
accufation ne fut foutenue d’aucune 
preuve , on prétendoit s’être apperçu 
que pendant les deux nuits précéden- 
tes, les Anglois a voient fait des fignes 
extraordinaires , aufquels on avoit vu 
répondre du rivage; & , fur cette folle 
imagination , l’Amiral ne penfoit à rien 
moins qu’à fe faifir dès Anglois & de 
leur VaifTeau. Keeling dans une jufte 
allarme, rappella tous fes gens à bord, 
& fit éclater ouvertement la réfolution 
011 il étoit de fe défendre. Cependant il 
députa Spaldingà l’Amiral pour lui mar- 
quer l’étonnement qu’il «voit de Tes pré- 
ventions. Cette démarche mit les Hol- 
landois dans la néceflité de defavouer 
leur deflein. Mais leur Amiral demanda 
fiierement à Spalding , quand les An- 
glois fe propofoient de partir , & quelle 
pouvoit être la raifon qui les arrêtoit 
depuis fi long-tems. Spalding répondit 
qu’ils étoient forcés de demeurer pour 
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sfaire à leurs dettes. L’Amiral crut 
sr tout d’un coup cette obje&ion en 
Frant à les payer. Mais Keeling lui 
ire auffi-tôt qu’il ne s’expoferoit ja- 
s aux reproches qu’il devoit atten- 
de fa Compagnie, s’il manquoitaux 
; faints engagemens du Commerce; 
u’il n’étoit pas moins obligé de fou- 
r la réputation de l’Angleterre aux 
x des Indiens. Enfin pour dilTiper 
i les foupçons, il offrit de fe retirer 
s le Port de Labonn Java , d’ofc il 
)OuVoit pas être foupçonnc d’obfer- 
les Hollandois , ni de vouloir pré- 
cier à leurs intérêts, 
iette. offre demeura fans réponfe; 
s le 18 après midi, il vint à bord plu- 
rs Officiers Hollandois , qui deman- 
înt d’abord à Keeling avec beau- 
p d’honnêteté s’il perfifloit dans le 
èin de faire un plus long féjour aux 
:s. Il répondit que fes affaires de- 
îdoient encore environ vingt jours , 
u’il efpéroit les paffer en paix avec 
follandois. On entra dans un grand 
ibre d’explications ; mais Keeling 
biffant ferme dans fa première ré- 
fe , les Officiers de Hollande lui re- 
ïnt un Mémoire qui contenoit la ré- 
tion de leur Confeil. Je le rappor- 
i dans fes propres termes. 
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» M. William Keeling, Général A n- 
» glois , nous fera la juftice de fe fou- 
» venir que nous lui avons offert par 
» nos Députés de payer les dettes qui 
» lui redent à Banda, fous la feule con- 
» dition qu’il lui plût de fortir de la Ra- 
>y de avec fon Vaiffeau. Quoique nous 
» n’ayons point eu d’autre vue danscet- 
» te propofition que d’éviter les querel- 
» les, il arefufé de l’accepter. Nous n’a- 
» vons néanmoins que trop de raifons 
» d’exiger qu’il s’éloigne de notre Flotte 
» & denotreFortdeNaffau. Et pourfai- 
» re connoître audit Général par quels 
» motifs nous nous fommes arrêtés à cet- 
» te réfolution , il nous paroît jufïe de 
» les lui communiquer par écrit. 

» Le 8 d’Avril 1 609 , notre vénéra? 
» ble Amiral Pierre Willianfon Vanhoofa 
» ayant jetté l’ancre avec fa Flotte dans 
» le Port des Ifles de Banda , il apprit 
» des Marchands de notre Compagnie 
» des Indes , qu’ils étoient fans eeffe in- 
» quiètes & chagrinés par les Habitans 
» de Banda , qui leur enlevoient quel- 
» quefois leurs draps & leurs marchan- 
» dîfes , ou qui les prenoient au prix 
» qu’il leur pîaifoit de régler , fe ren- 
» dant les Arbitres du tems & de la for- 
» me du payement ; ce qui les a voit en- 
» dettés avec nos Marchands jufqu’à la 
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omme de vingt mille pièces de huit, 
ans aucune apparence qu’ils euflent 
amais intention de s’acquitter. Il ap- 
>rit encore que les Sujets de leurs 
unîtes Puiflànces les Etats de Hollan- 
le etoicnt continuellement dans line 
îtuation fort incertaine , menacés 
ans celle de leur ruine , effrayés par 
exemple de plufieurs de nos Mar- 
chands qui avoient été malfacrés, ou 
>ris par force , & réduits à la néceflité 
1 embraffer l’Idolâtrie. Sur ces avis, 
lotredit Amiral fe crut obligé , pour 
a fureté de nos Marchands & de nos 
effets contre les Portugais & nos au- 
res ennemis , de penferférieufement 
1 conftruire un Fort. La propolition 
{u’ilenfit aux Principaux Oran Ra- 
as , fiit agréée ; & lorfque l’ouvrage 
commençoit à s’avancer, ledit Ami- 
ral Vanhoof ayant convoqué une afl- 
emblée des Oran Rajas & du Confeil 
le l’Ifle , il y jetta avec eux les fon- 
lemens d’une alliance perpétuelle; 
-nfuite il nomma le Fifcal de la Flot- 
e pour demeurer à Koyakke, & pour 
r foutenir le régné de la juftice & de 
a bonne foi. 

» Après ces fages préliminaires, il ne 
eftoit plus qu’à faire confirmer le 
traité par tous les Rajas ; & dans çefr 
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» te vüie l’Amiral fe rendit à Katu, oùl 
» il avoit marqué l’Affemblée généra- 
» le. A fon arrivée , un Bandanois for- 
>► tit de la forêt pour lui dire que tous 
» les Rajas étoient affemblés dans un 
» lieu voifin ; mais que la crainte qu’ils 
» avoient des Soldats , les empêchant 
» de s’avancer, ils le prioient de fe ren- 
» dre près d’eux avec fon Confeil. Il 
» donna dans le piège avec tant de con- 
» fiance, qu’il fit demeurer fes Soldats 
» fort loin derrière lui ; & pénétrant 
» dans les bois, il fut étrangement lur- 
» pris de les trouver remplis de Nègres 
» armés, de Bandanois, & d’Oran Ra- 
» jas , qui l’environnerent aufli-tôt , & 
» qui le maflacrerent lui & tous fes gens 
» avec tant de barbarie, que chacun fe 
» trouva percé de plus de vingt coups. 
» Cette trahifon ayant fi bien réufli, ils 
» fe promirent de traiter de même tous 
» les Soldats del’efcorte ; mais ceux-ci 
» fe tenant fur leurs gardes, trompèrent 
>> l’attente des meurtriers , & les force- 
» rent de rentrer dans leurs bois ; ce qui 
» ne mit point à couvert le Fifcal , & 
quantité de malheureux Hollandois , 
»>qui s’occupant fans défiance à ram af- 
» ferons noix de cocos dans lacampa- 
» gne, furent tués impitoyablement juf- 
*> qu’au nombre de 40. C’eft par ces 
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» cruels & fanglans outrages que nous 
» avons été provoqués contre une Na- 
» tion parjure , & que nous nous trou- 
» vons engagés dans une guerre dont 
» nous leur avons déjà fait reflentirles 
» effets. 

» Au milieu de tant d’ennemis , nous 
» jugeons à propos , en vertu de notre 
» Commiflion & de nos Patentes , d’or- 
» donner audit Général Keelingdefor- 
» tir du Port dansl’efpace de cinq jours, 
» pour s’éloigner de notre Flotte & de 
» notre Fort de NalTau. Ayant conquis 
» l’Ifle de Nayra par la force des armes, 
» notre viftoire nous donne de juftes 
» droits fur toutes les Rades qui en dé- 
» pendent, telles que Labakata , Lantor , 
» &c. & jufqu’à la fin de la guerre, nous 
» ne permettrons point qu’aucun Na- 
» vire etranger y vienne jetter l’ancre. 

» En conséquence de cette réfolu- 
» tion , le Conleil de la Flotte de Hol- 
>» lande a nommé fes Députés pour û- 
» gnifier fon ordre audit Général Kee- 
» ïing le 28 de Juillet 1609. Signé par 
» Simon Hoen , Jacob deBitter, Henri 
» van Bergel , Jean Cornelijfon Pyji, Wil- 
» liant Jacobfon , Simon Mar tens, Rutger 
» TomaJJ'ens , Henri Marlaben , Peter Ba- 
» buec, William Wandervort, Secrétaire. 

Keeling , après avoir lu ce Mémoire 
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keelixo. avec attention, répondit de bouche en 
6 peu de mots , que fa cargaifon etoit 
achevée , & que rien ne s ’oppofoit plus 
Rcponfedes^p OI1 départ; mais que pour l’honneur 
n * 01S * • de fa Compagnie & pour le fien , il ne 
pouvoitfc réfoudre a partir d une ma- 
nière fi honteufe : enfin que s’il n’étoit 
forcé par quelque chofe de plus puif- 
fant que des paroles , il étoit réfolu de 
demeurer encore vingt jours. On lui re- 
préfenta que l’ordre qu’il avoit reçu par 
écrit , fuffifoit pour fa juftification. 
» Qui ne fçait pas , repliqua-t-il hardi- 
» ment, que la témérité fait quelque- 
» fois hazarder des menaces dont on 
» n’oferoit entreprendre l’exécution» ! 
tes Angiois Cependant pour marquer qu’il penfoit 
veulent par- de bonne foi à lever l’ancre vers le ter- 
*em! rC ‘ me qu’il s’étoit impofé , il annonça fon 
deffeinparune décharge de cinq pièces 
de canon. Les Hollandois confentirent 
entr’eux à lui accorder ce terme ; mais 
ayant appris qu’il avoit envoyé fon Ef- 
quif à Pulo vay,pour y reconnoître une 
bonne Rade , iis témoignèrent encore 
quelque étonnement. C’étoitl’occafion 
qu’il cherchoit,pour leur déclarer qu’en 
cas de contrainte, il laifferoit des Fac- 
teurs à Puloway. 

p»k entre La paix fut publiée le i d’ Août entre 
dois H &!«i'r.-ïes Hollandois & les Ipfulaires. Il étoit 

hrlaires. aifé 
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aifé d’en conclure que les Anglois ne keeuno. 
feroient plus foufferts long-tems à Pu- 
loway. Ils avoient payé leurs dettes à 
Banda , & c’étoient eux-mêmes qui fe 
trouvoient créanciers d’une grofie fom- 
rae à Puloway. Le jour même de la pu- 
blication , ils reçurent du Confeil Hol- 
landois une lettre de change , payable 
à Bantam. Ce foin d’acquiter les dettes 
des Indiens , fut une déclaration dont le 
fens ne pouvoit être obfcur pour Kee- 
ling. Cependant les Officiers delà Flot- 
te Hollandoife affe&ant de le traiter 
avec politeffe, il ne refufa point de pren- 
dre part à leurs réjouiffances. Leur ar- 
tillerie fut fi peu ménagée pour la célé- 
bration de la paix, qu’ils tirèrent plus 
de cent cinquante coups pendant le fe- 
ftin. Ils en donnèrent un dans le Fort , Lcs An s !oîî 
& Keeling ne fit pas difficulté d’y affi- pa^au'Tré- 
fier. Le Gouverneur lê fit une joie 
ligne de lui montrer avec foin tous les 
ouvrages de cette Place. Ils étoient mu- 
nis de trente pièces de canon , dont huit 
étoient de fonte. Mais on fe garda bien 
de raconter à Keeling quels droits les 
Bollandois avoient violés pour former 
cet établiflement. Il l’avoit appris du EortdcN*f. 
Scha Bandar même, qui ne lui avoit ' &lonotl * 
pas cache que c etoit la principale cail- 
le de la guerre. Aux environs de Ban- 
Tome IF. G 
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Kueumg. da , les Hollandois n’avoient pas trouvé 
1609. ^ eu P^ us favorable pour la conftru- 
ftion de leur Fort, que celui des fépultu- 
rcs publiques, auquel non- Feulement le 
Peuple attachoit une haute idée de re- 
ligion , mais où le Roi même & tous les 
Oran Rajas avoient coutume de fe ren- 
dre une fois chaque femaine pour hono- 
rer les cendres de leurs parens & de 
leurs amis. Outre l’intérêt de leur dé- 
fenfe , il avoit paru par l’événement, 
que les Hollandois n’avoient pas moins 
cherché à fatisfaire leur avarice , en 
pillant plufieurs riches maufolées. 
Quoiqu’il n’y eut point de fépulture par- 
ticulière qui ne leur eût offert de pré- 
cieufes dépouilles , parce que l’ulage 
étoit pour les plus pauvres d’enfevelir 
quelques pièces d’or ou d’argent avec 
les morts , les Bandanois avoient re- 
greté particulièrement deux tombeaux 
• l qui n’étoient pas moins riches au de- 
hors qu’au dedans , & qui paffoient dans 
la Nation pour un monument li curieux, 
que les Anglois à leur arrivée n’avoient 
rien eu de li preflant que de fe procu- 
Hiftoire de rer la vûe de ce fpeélacle. L’un étoit la 
beaürUvT fépulture d’un Raja , dont le nom étoit 
diens. fort refpe&é par l’opinion qu’on avoit 
eue de fa fainteté pendant fa vie. On. 
y venoit depuis plus d’un fiécle en pér 
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lerinage , non - feulement de Banda , 
mais de toutes les Ifles voifmes ; & cha- 
cun y fignaloit fa piété par des préfens 
&des offrandes. L’autre tombeau étoit 
celui d’une femme , qui dans une guer- 
re contre le Roi de Makaffar , s*étoit 
facrifiée généreufement pour la patrie. 
Elle étoit jeune & belle. Il lui étoit ve- 
nu dans l’efprit , de faire ufage de fes 
charmes pour gagner l’Ennemi de fa 
Nation , ou pour trouver le moyen de 
le perdre. Mais fon entreprife avoit 
tourné à fa propre ruine. Ses charmes 
ayant eu d’abord le fuccès qu’elle s’en 
étoit promis , elle avoit communiqué 
fes efpérances à Banda par des Meffa- 
gers infidèles , ou par quelque lettre 
qui fut interceptée. Son amant n’eut 
pas plutôt découvert fa trahifon , que 
tout l’amour qu’il avoit pour elle s’étant 
changé en fureur , il la poignarda de fa 
propre main ; enfuite il avoit envoyé le 
cadavre à Banda , avec des reproches 
infultans pour ceux qu’il accufoit d’a- 
voir employé cette rufe. Les Habitans 
de Banda avoient reçu le corps de leur 
Héroïne , avec des fentiinens de recon- 
noiffance& de vénération , qui avoient 
produit dans la fuite une efpece de 
culte. 

Kceling envoya , quelques jours 

C.ij 
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' keeling. après , fa Chaloupe à Puloway , pour 
ï6og. y prendre quelques marchandifes qu’il 
^ y avoit en dépôt. Nackada Gu^aratc 
cecSTtdit lui fit dire par cette occafion , qu’il ne 
i Kçiiing. deyoit plus efpérer d’épices de cette 
Ifie, mais que lesHabitans av oient re- 
gret d’être forcés à ce refus par tes me- 
naces des Hollandois. Un Domeftique 
du Nackada vint à bord le lendemain , 
dans une petite Barque que les Hollan- 
dois yi.fiterent fur fon palTage , avec la 
derniere rigueur. Il apportait à Kee- 
ling, de la part de fon Maître , quel- 
ques perles dont il avoit différé jufqu’a- 
lors à fixer le prix , & qu’il abandonnoit 
enfin pour celui que les Anglois en 
ayoient offert. L’Officier Hollandois , 
qui l’avoit vifité , avoit marqué tant dç 
goût pour les perles , qu’apprenant à 
quel prix on les laiffoit aux Anglois , il 
avoit fait des inflances pour en faire ac- 
cepter de lui la même fomme. Mais la 
Nègre du Nackada s’étoit défendu par 
des raifons d’honneur & de fidélité , qui 
ayoient dû couvrir les Hollandois de 
w confufion. 

scec'ing »an Keelipg , n’ayant pas d’autre raifon 
de uandal pour différer fon départ que l’honneur 
de fa Nation , le crut déformais à cou- 
vert par le contentement qu’il avoit ob- 
tequ des Hollandois 7 de réfolut de leyer 
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f’aricre au premier vent. Il lui reftoit Keeukq ,. 
quelques balots de poivre à pefer. C’eft ^ 
la feule occafion oit l’on apprenne pat 
fora récit, que leKati pefe cinq livres 
quatorze onces & demie. Il mit à la 
voile le io du mois d’Août ; & le jour 
fftiv'ant , il jetta l’ancre près de MacafL 
fat. Son deffein étoit de s'arrêter dans 
fille de Célebes , pour y prendre du gi- 
rofle. Quelques gens qu’il envoya danis 
fon Efquif lui rapportèrent que depuis 
peu de jours un VaiflTeau Hollandois 
avoit fait naufrage fur cette Côte, & Holland©»,- 
qu’il ne s*en étoit fanvé que fept hom- 
mes , qui le conjuroient de les prendre 
à bord jufqu’àBantam. Le reflcntiment 
qu’il confervoit contre les Hollandois 
de Banda ne diminua point fa compaf- 
fion pour ces malheureux. Il leur cm Kecling- 
voya fa Chaloupe, pour apporter avec prend lI q ' , 1 cI "’ 
eux quelques débris de leur cargailon dois à bord, 
que la Mer avoit poulies fur ie rivage. 

Le principal d’entre eux étoit le Pilo- Hiftoired’un 
te de leur Bâtiment. Il avoit évité la Pilote, 
fureur de la Mer fur un coffre vuide , 
à la ferrure duquel il avoit lié une cordé 
fort mince , qu’il avoit attachée par 
l’autre bout à fa ceinture. Ce fecours 
l’avoit foutenu pendant fept ou huit 
heures fur les flots. Il fe nommoit Van 
Cingel, Son Vailfeau venoit de Macaoÿ 
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dont il avoit fait quatre fois le voyage ; 
& ce n ’étoit pas la première dilgrace 
qu’il eût effuyée dans fes différentes na- 
vigations. Il raconta aux Anglois , 
qu’ayant mouillé à Siam deux ans aupa- 
ravant , il avoit été arrêté avec tous les 
Officiers de fon Vaiffeau , par l’artifice 
de Manuel Cabos , Capitaine Portugais , 
qui les avoit repréfentés comme des Py- 
rates , auffi dangereux pour les Euro- 
péens que pour les Peuples de l’Inde. 
Ils avoient été renfermés au nombre 
de fix dans une étroite prifon , tandis 
que le Roi de Siam avoit fait garder 
leur Bâtiment par une troupe de Sol- 
dats qui y avoient caufé beaucoup de 
defordre. Les formalités de leur pro- 
cès avoient duré fort long-tems. On les 
avoit menacés du dernier fupplice , 
pour tirer d’eux la confeffion de leurs 
deffeins. Au milieu de leurs fouffrances, 
un Indien attendri de leur fort trouva 
le moyen de leur parler fans témoins , 
& de leur offrir une voie pour fe procu- 
rer la liberté. Dans la certitude qu’ils 
avoient de leur innocence , ils refufe- 
rent un fecours qui ne mettoit que leur 
vie à couvert , fans auçune efpérance 
de fe faire reftituer leur Vaiffeau. Ce- 
pendant , cette apparence de courage , 
qui n’étoit au fond que l’effet du defei- 
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poir , fît tant d’impreflion fur le Roi , 
qu’il ceffa de les croire coupables. Il 
leur rendit la liberté , avec le pouvoir 
de vendre & d’acheter diverfes mar- 
chandées. S’étant remis en Mer , ils 
avoient eu le malheur en Portant du 
Port , de toucher contre un rocher , qui 
leur avoit fait une large voie d’eau. Cet 
accident les ayant forcés de retourner 
au rivage , ils étoient retombés dans un 
embarras beaucoup plus dangereux 
que le premier. Les Prêtres du Pays , 
qui s’appellent Talapoins , avoient re- 
préfenté au Roi qu’il s’étoit trompé 
dans l’opinion qu’il avoit prife de leur 
innocence ; puifque le Ciel en les pu- 
niflant lui-même à la vue du Port , dé- 
claroit affez vifiblement qu’ils étoient 
coupables. Ainfi , la fuperflition l’em- 
portant fur la juftice & la compafîion 
naturelle , ils avoient été faifis pour la 
fécondé fois par ceux qu’ils croyoient 
prêts à les fecourir. Les mêmes Prê- 
tres , qui avoient empoifonné l’efprit 
du Roi , furent nommés pour leurs Ju- 
ges. Ils furent conduits à quelques 
lieues de la Ville , dans l’enceinte d’une 
Pagode , & renfermés plus étroitement 
que jamais. En les examinant avec une 
févérité extraordinaire , on leur fît en- 
tendre que la feule maniéré de prouver 
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leur innocence , étoit d’afîiffer au culte 
de la Pagode , & de la prendre à té- 
moin, de leurs fermens. On leur fit là- 
defTus cent récits extra vagans de la 
puilfance de cette Idole. Comme ils 
ét oient renfermés dans le même lieu , 
ils tinrent confeil enfemble fur une pro- 
portion qui pouvoit terminer tout d’un 
coup leurs peines. De fix qu’ils étoient, 
quatre fe perfuaderent que fans bleffer 
le Chriffianifme , ils pouvoient paroî- 
tre dans un temple & devant des Ido- 
les auxquelles ils n’attribuoient aucune 
vertu. Jurer par la Pagode > c’étoit , di- 
foient-ils , un ferment tel que l’ufage l’a 
introduit , lorfqu’on prend à témoin la 
Lune , les Etoiles , ou d’autres corps 
inanimés. Mais le Pilote plus éclairé & 
plus délicat fur les devoirs de fa Reli- 
gion y fcutint que c’étoit un crime , 8c 
que toute invocation de l’objet d’un 
faux culte ne pouvoit palier que pour 
un culte d’idolâtrie. Son opinion l’em- 
porta , quoiqu’il ne fut fécondé que 
d’une feule voix pour la faire valoir. 
Enfin les Prêtres n’ofant pouffer leur 
zele impie jufqu’à porter une Sentence 
de mort contre des Etrangers qu’ils ne 
pouvoient convaincre d’aucun crime , 
& ne voyant pas non plus d’apparence 
àles. retenir éternellement captifs ,pro 


Digitized by Google 



J 


ÎJfsVOYAGESi LlV. III. lÿj 

poferent au Roi un tempérament qui Kl EUSG. 
fut accepté. Comme on s’étoit rendu g 
maître de leur VaifTeau y .ils demande- 
rent qu’une partie de leurs biens fût corï- 
facrée à la Pagode , pour expier le refus 
que les Hollandois avoient fait de l’a*- 
dorer. On leur enleva, fuivant cette 
fentence , une portion de chaque mar- 
chandife qu’ils avoient à bord. Ils fouf- 
frirent cette injuftice fans- murmurer , 
mais en parant au fond du cœur de s’en 
dédommager bientôt. A l’égard des Sia- 
mois , l’occalion s’en préfenta fur leurs 
propres Côtes , où le Bâtiment Hollan- 
dois fefaifit de toutes les Barques qu’il 
rencontra. Mais il n’y a voit trouvé que’ 
des provifions de bouche ou des étof- 
fes de peu? de valeur : an lieu que peu 
de jours après , il tomba- fur un Vaiffeau 
Portugais richement chargé , qui le paya > 
fort avantageufement des pertes & des-- 
injuflices qu’il avoit effuyées... r , 

L’important fervice que le Piloté \ xeeiing^ur 
Hollandois-recevoit de KeelineA’engai^ers inté. 
gea par reconnomance a d antres ou- ne> 
vertures qui devinrent enfuité'fortuti- - 
fes aux Anglois.il lui apprit que les Por- - 
tugaisœt oient déteflés à Macao , & que " 
toute autre Nation de l’Europe ; dont • 
îès Chinois pourraient efpérer les mêv- 
mesièrviees ,y feroit préférée aux môsi*’ 
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mes conditions. On s’y plaignoit moins 
de leur avarice que de leur orgueil. 
Comme ils y étoient toujours en aflez 
grand nombre , iis exigeoient des égards 
& des confidérations qui fembloient 
convenir mal à des Négocians , & dont 
la fierté Chinoife étoit fou vent cho- 
quée. Les Hollandois au contraire, dont 
le principe eft de paroître peu fenfibles 
à l’humiliation dans les lieux où ils ne 
fe croyent pas les plus forts , avoient 
accoutumé les Chinois à leur voir 
compter pour rien les petites délica- 
teffes de la vanité ; & cette fimplicité 
de mœurs leur attiroit des careffes & 
des préférences dont le Pilote tiroit des 
conclufions à leur avantage. Les Portu- 
gais , qui ont le caraftere aflez tourné 
a la galanterie , n’étoient pas non plus 
fort long-tems à terre fans mêler le 
plaifir aux affaires du Commerce; d’au- 
tant plus qu’avec les Marchands , il ar- 
rivoit toujours fur leurs Vaifleaux quel- 
ques jeunes Voyageurs , que la curio- 
flté feule attiroit aux Indes. L’empref* 
fement qu’ils marquoient pour les fem- 
mes bleffoit la jaloufle des Chinois ; au 
lieu que les Hollandois , renfermés dans 
leurs affaires d’intérêt & de calcul , ne 
penfoient à troubler le repos de per- 
sonne. Enfin les Portugais s’attachoient 
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aux convergions. Leurs Mifïïonaires fe Keeumg. 
répandoient dans les Villes & les cam- j^qo. 
pagnes. Ils avoient déjà fait embrafler 
le Chriftianifme à tant d’Habitans , 
qu’une Nation éclairée & politique 
commençoit à prendre ombrage de 
leurs progrès : tandis que lesHollandois 
vivant pour eux-mêmes laiffoient à cha- 
cun le foin de fa confcience. Ainfi Kee- 
ling comprit , fur les raifonnemens du 
Pilote , que pour plaire aux Chinois , il 
ne falloit ni fierté , ni galanterie , ni zele 
de religion. 

Le 21 de Juillet , les Anglois jette- Les An ? ,o!s 
rent l’ancre devant Jakatra , fans autre jacatra?' * 
defTein que d’attendre s’il fe préfenteroit 
quelque Barque, pour faire remercier 
le Roi des civilités qu’ils en avoient re- 
çues à leurpaffage. Mais, au lieu d’une 
Barque Indienne, ils furent furpris de 
voir fortir du Port , une Chaloupe Eu- 
ropéenne. Elle leur apprit qu’il y étoit 
arrivé depuis peu de jours deux Bâti- tj s y rrou- 
mens Hollandois , qui ramenoient à 
Bantam les Fadeurs Anglois d’Amboy- Hoiiandoi*. 
ne. Cet incident , qui fembloit fuppo- 
fer quelque nouveau démêlé entre les 
deux Nations , allarma d’abord Kee- 
ling ; mais il apprit avec joie que c’é- 
toient les Fadeurs mêmes , qui rebutés 
de perdre leur tems dans une année fié- 
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K: EUN3. rile , avoient pris le parti de s’embatv- 
.quel* avec tous leurs biens pour venir 
** . s’exercer plus utilement à, Bantam , & 
qui avoient obtenu des Hollandois tou- 
tes fortes de faveurs dans leur paflage» 
L’échange fe fit avec une égale recon- 
noiflance entre les Anglois d’Amboyne 
& les lépt Hollandois quoKeeling a voit 
pris dans rifle Célebes.. Le Roi de Ja«*- 
catra reconnut facilement des Hôtes, 
dont il.avoit éprouvé la politeflê , & 
leur fit préfent- d’un Machan , . rare & 
belle efpece de lion , dont j’ai déjà eu 
Foccafion deparler. Keeling paya cette 
galanterie, par deux beaux moufquetsv 
. Le 26 - étant arrivé à la pointe de Bai> - 

ivBantam. tam , il rencontra un Kare conduit par 
RaLphH&arm y queSaris, Chef du Compr 
toir de Bantam , envoyoit au-devant 
Hmireufts de lui. Entre plufieurs témoignages de 
aouvciieï. l’heureux état du Comptoir , Hearne lui: 
apprit qu’il -y étoit attendu par trois mil- 
le quatre cens quatre-vingt facs de.poir 
vre. Il entra le foir. dans la Rade , où 
Saris vint lui confirmer cette agréable - 
nouvelle ; mais avec des plaintes ame- 
res de la conduite des Hollandois , qui 
n’a voient pas cefle de lui fufciter des 
embarras & des contradictions. H ajou* 
ta> que malgré les effets continuels de- 
lfeur jaloufie, . il s’é.toit foutenu dans.lai 
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faveur de la Gour; & que les Anglois keeung. 
étoient fi bien dans l’efprit du Roi , que 1609* 
ce Prince avoit remis jufqu’à l’arrivée 
de leur Vaiffeau à célébrer une fingulie- c ,,r,on d’un C 
re efpece de viûoire qu’il avoit publiée ufa s c de * 

1 1 j / • 11 5»i * ' femmes Iiv* 

nouvellement. C et oit celle qu il avoit dienpe*. 
remportée furies réfiflances d’une jeune 
femme qu’il venoit d’époufer. Le com- 
bat & la vi&oire feroient obfcurs , fi 
l’Auteur n’ajoutoit que l’ufage des fem- 
mes Indiennes eftde difputer long-tems 
les premières faveurs de l’amour à leurs 
maris. Cette agréable guerre dure quel* 
quefois des fem aines entières; & com- 
me la gloire, des femmes efi de la pro- 
longer long-tems , les hommesfe.font 
un honneur, de la rendre courte. 


Il choifit entre tous les Anglois du Comp- ce occaGon * 
toir & du V aideau, vingt-cinq hommes 
allez bien faits , qu’il habilla fort galam- 
ment. Il les arma de même; & fe met- 
tant à latête.de la troupe, il obtint du> 

Roi la permifiion deparoître devant lui 
avec ce cortège. Le jourfiitpris pour la 
fête. Elle eutmoins de magnificence que: 
d’agrément, par les courfes qui fe firent: 
àpied & achevai, &par la liberté quxi 
régna pendant quelques jours dans tou-r- 


Keeling pour faire fa cour au Roi ,. KeelingA? 
donna quelques jours à fes préparatifs 
avant que de fe. préfenter à l’audience. Roi dans cet 
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te l’étendue du Palais. Keeling à qui le 
Roi demanda quelle recompenfe il fou- 
haittoitpour fa galanterie , réduifit tou- 
te fon ambition à deux prières fort (im- 
pies. Il fupplia ce Prince d’accorder à 
la Nation Angloife la continuation de 
fes faveurs , & à lui la vue de cette belle 
Reine qui avoit fait le fujet de la fête ; 
afin , dit-il , que retournant au premier 
jour en Europe , il y portât la renom- 
mée de fes vertus & de Tes charmes. Son 
compliment fut reçu de fi bonne grâce , 
qu’avec des promefies pour la première 
de ces deux faveurs , il obtint fur le 
champ la fécondé. L’Indienne , qu’il ap- 
pelle la Reine de Bantam , étoit fille 
d’un Raja , & méritoit efFeûivement l’a- 
mour du Roi par fa beauté. Elle n’étoit 
pas plus brune qu’on ne l’efl communé- 
ment en Portugal. Ses yeux étoient 
d’une vivacité éblouiflante.Sataille no- 
ble & dégagée. Il falloit que le Roi fût 
touché particulièrement de fon port & 
de l’air de fa marche ; car il lui fit faire 
quelques pas à la vue de Keeling. Une 
laveur de cette nature rendit les Hol- 
landois fi jaloux , que ne pouvant fatis- 
fair'e autrement leur mauvaife humeur, 
ils cherchèrent querelle lefoir du même 
jour à quelques Matelots du Vaifleau 
Anglois. Le combat fut vif & fanglant.. 
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Keeling , qui devoit palTer la nuit au Keelin«. 
Comptoir , fut averti de ce defordre, & j ^ 
courut lui-même pour empêcher qu ’il 
n*eût d’autres fuites. Les combattans fe fendante 
léparerent à fon arrivée ; mais un des î ^' s es & An " 
Hollandois mourut le lendemain de fes Hdiandiiî. 
bleffures. Comme il étoit certain par 
le témoignage de tout le monde , que 
les Hollandois avoient commencé la 
querelle, les Anglois ne reçurent aucu- 
ne plainte de cette mort. Cependant 
Keeling fe rendit au Comptoir ^lollan- 
dois , où l’Hermite , qui n’avoit pas ce£ 
féd’en être le Chef, le reçut d’un air 
fort tranquille. Après quelques expli- 
cations , iis convinrent tous deux de re- 
nouveller le dernier reglement , & d’y 
joindre des punitions beaucoup plusri- 
goureufes ; avec cette lïiplilation par- 
ticulière , qu’à chaque querelle 011 le 
tort paroîtroit douteux entre les deux 
Nations , les Chefs s’affembleroient 
pour en décider de concert. A l’égard 
des torts ouverts & reconnus , on s’en- 
gagent de part & d’autre à faire juflice 
fuivant les termes du reglement. Com- 
me la mort d’un Hollandois étoit une 
expiation fuffifante pour la dernierè 
querelle , Keeling demanda grâce pour 
le relie des coupables. 

A fon retoiir au Comptoir , il exécu» 
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taie deiTein qu’il s etoit propofé de le' 
renouvelier prefqu’entierement.On au- 
roit peine à le figurer que plufieurs An- 
glois qui étoient à Bantam. depuis quel- 
ques années , le fil fient fait une fi for- 
te habitude du féjour de cette Ville , 
qu’il fallut une efpece de violence pour 
les en arracher. Outre que la plûparty 
avoient pris des femmes dont quel- 
ques-uns avoient des enfans, ilsétoient 
prefque tous liés fort étroitement avec 
divers Marchands de la Ville Chinoife, 
au commerce defquels ils s’ëtoient af- 
fociés. D’ailleurs iis étoient faits à l’air 
& aux alimens»du Pays , qui loin d être* 
nuifibles à ceux qui \ 'habitent confiarr*- 
ment rendent la fanté ferme , & pro*- 
duifent même de fort longues vies» 
Keeling n’ayant égard qu’aux intérêts 
de fa Compagnie,, nomma pour pre* 
mier Fadeur sluguflin Spalding , avec 
cinquante livres 1 ileriing d’appointe- 
jnens ; fomme médiocre pour l’impor- 
tance de cet emploi mais qui ne* doit 
paffer aufii que pour un fimple hono-» 
raire dans des lieux oh , fans blelfer le 
devoir , un peu d’indufirie faifoit bien-r 
tôt parvenir à d’immenfes richeffes.Lea 
autres au nombre de -douze , furent a£ 
fiijettis à recevoir chaque mois leurs ap« 
çointemens du Chef.. On nous a con^- 
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fervé leurs noms : François Kelly , Jean ' Keeling. 
Parfons , Auguflin Adwell , Ethered Lam- 
pre , William Driver , William Wijfon , 

William Lamuel , Philipp Badneg , Fran- 
çois Domingo , Jean Seraan , Adrian , & 
un valet du Chef. Après cette nomina- 
tion , Keeling exhorta les Fadeurs à 
fouflfrir patiemment les hauteurs des 
Hollandois , aufii long-tems du moins 
que la Nation Angloife n’auroit pas 
plus de forces à Bantam. Enfuite ayant 
réglé les droits de la Douane y il mit à Retour de- 
là voile le 3 d’O&obre. . Keelmg c* 

Dans 1 elpace de vingt-quatre jours 
jufqu’au premier de Novembre , ayant 
fait environ 50 lieues, il fe trouva au 

degré de latitude du Sud. Il obfer- obferra- 
va qu’à ce point la variation étoit de 24 tl0nï * 
degrés. Le 29 du même mois , il eut 
pendant tout le jour un vent fort vio- 
lent, qui fe tourna vers la- nuit en ora- 
ge du Nord à rOueft-Sud-Oueft. Il re- 
connut dans cette occafion , comme 
d’autres Favoient déjà fait plufieurs 
fois , la vérité daine obfervation de 
Linfchoten r c’eft que généralement 
lorfqu’un vent d’Efï fe met vers le Nord,, 
fi la pluie furvient, il tourneà l’Oueft- 
Sud-Oueft, où il demeure fixe. Kee?- 
ling étoit au trente-deuxième dégré & 
demi du Sud, lorfque l’orage conimea- 



Digitized by Google 



Keeling. 

1609. 

Tierra de 
Katal. 


J 


Ifle Mauri- 
ce & fes pro 
prières. 


161 Histoire generale 
ça, & la variation étoit d’environ 30 
degrés. 

Le 8 de Décembre , il tomba vers la 
pointe du jour près de la Tierra de Natal 
à cinq ou fix lieues à l’Oueft ; & la va- 
riation y étoit d’environ huit degrés & 
demi. A midi , il fe trouvoit au 3 i e de- 
gré 27 minutes de latitude. Il y rencon- 
tra un Bâtiment Hollandois , de qui il 
apprit que YErafmus , Vaifleau de la 
Flotte Hollandoife qui étoit parti de 
Bantam, lorfqu’il y étoit arrivé la pre- 
mière fois , avoit couru tant de danger 
par les voies d’eau , qu’il avoit été for- 
cé de relâcher à rifle ( a ) Maurice : qu’il 
y avoit déchargé fes marchandées & 
ion équipage , dont une partie étoit de- 
meurée à la garde de fa cargaifon au 
nombre de vingt-cinq hommes , & le re- 
lie s’étoit embarqué ïur ce Bâtiment qui 
. faifoit voile aux Indes : que dans l’Ifle 
■ Maurice il y avoit deux Ports; l’un nom- 
mé le Nord-Ouejl , un peu moins qu’à 
20 degrés ; l’autre nommé le Sud-Ouefl 
à 20 degrés 1 5 minutes : qu’on trou- 
voit dans cette Ifle toutes fortes de ra- 
fraîchiflfemens & de provifions , tels que 
des tourterelles , des manatos , une in- 
finité d’oifeaux de Mer , du poiflon dans 
la même abondance , des chevres que 

[ 4 ) C’elt aujourd'hui l’Ifle de France. 


Digitized by Google 



des Voyages, Lit. III, î6$ 
les Hollandois y avoient tranfportées Kt ELING. 
nouvellement, & qui avoient déjà com- iCog, 
mencé à multiplier; des porcs & de la 
volaille ; enfin l’air & le terroir fort 
fains : que l’Ifle a trente ou quarante 
lieues de circuit , & que la variation de 
l’Aiguille y eft de 21 degrés : que la 
Flotte Hollandoife étant partie de Ban- 
tam au mois de Mai , elle avoit em- 
ployé un mois à gagner l’Ifle Maurice; 
elle s’y étoit arrêtée quatre mois & de- 
mi , & n’en étoit partie que depuis fix 
Semaines. 

Le 2 2 , Keeling fe trouvant à 3 5 de- . obfcrva - 
grés 28 minutes de latitude , découvrit SJ da/ a- 
à fept lieues le Cap das Agullas , qui s’é- & ullas> 
leve dans la forme de deux Isles; mais 
à mefure qu’on efl plus dire&ement à 
l’oppofite, on s’imagine en découvrir 
trois, parce que les deux Bayes qui font 
au Nord , forment trois pointes fort di- 
ftin&es , quoique peu élevées. La fonde 
donna foixante-fept braffes d’eau fur un 
fond de vafe à cinq lieues au Sud du ri- 
vage. La latitude 3 5 degrés 26 minutes. 

Un VaifTeau qui paffe fur cette Côte à 
fon retour en Europe , & que le tems 
empêche d’obferver la latitude & la va- 
riation , peut rifquer hardiment de con- 
tinuer fa navigation fur foixante braf- 
fes d’eau & fur un fond de coquillages. 
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Enfuit e lorfqu’il commence à trouver 
le fond limonneux , il doit fe croire fort 
proche du Cap das Agullas. Mais lorf- 
qu’il perd fond à cent vingt brades , il 
peut conclure qu’il a doublé le Cap', 
pourvu qu’il fe trouve dans la latitude 
de 36 degrés. Le jour fuivant, après 
avoir vogué toute la nuit Ouefl par 
Nord & Oueft-Nord- Oueft avec un 
vent d’Eft affez frais on découvrit le 
matin une terre haute à neuf ou dix 
lieues ; & vers midi on fe trouva fort 
près du Cap de Bonne-Elpérance. On 
n’avoit point employé plus de dix-fept 
heures depuis \ç Cap das Agullas. Kes- 
ling ayant jugé à propos de s’avancer à 
trois lieues du Pain de fucre , y mouilla 
pendant la nuit. Mais il doubla le Cap 
dans le cours du jour fuivant ; & quoi- 
qu’il ne fut pas preffé par d’extrêmes. 
befoinSj.il ne voulut point palier fi près* 
de Saldanna fans y relâcher. 

Cette fa meufe Baye n’eft gueresfans 
quelque Vaiffeau de l’Europe r que la 
nécelîité ou le plaifir ne manque point 
d’y faire entrer. Les Ànglois y trouvè- 
rent un Bâtiment Hollandois qui en- 
voya civilement fa Chaloupe au-de- 
vant d’eux avec fix moutons les plus 
gras que l’Auteur ait jamais vus. Il s’en 
trouva un dont la. queue feule a voit 
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pouces de large , & pefoit 3 5 livres. Les 
Hollandois accordèrent auffi à Keeling 
une grande voile dont il avoit un be- 
foin extrême , & reçurent de lui pour 
payement un billet de douze livres fter- 
ling fur la Compagnie d’Angleterre. 
Après quelques jours de repos, il fedif- 
pofa le 7 <le Janvier à continuer fon 
voy age ; mais ce ne fut pas fans avoir 
lailfé , fuivant l’ufage du lieu , des inf- 
criptions qui rendoient témoignage de 
fon arrivée dans cette Baye & de l’état 
de fon Vaiffeau. Entre plufieurs monu- 
mens de cette nature , qui étoient gra- 
vés fur divers rochers , il lut avec com- 
paflion les plaintes d’un Equipage Por- 
tugais , qui ayant été réduit par le fcor- 
but & d’autres maladies au nombre de 
fept hommes , n’a voit pas laiffé de fe 
remettre courageufcment en mer pour 
fe rendre à Mozambique. L’Ecrivain 
averti ffoit ceux qui pourroient effuyer 
la même difgrace , que toutes fes caref- 
fes & toutes fes offres n’avoient pu lui 
faire obtenir des Nègres fept ou huit 
hommes qu’il leur avoit demandés pour 
achever fa navigation. Quoiqu’une lon- 
gue habitude eût du familiarifer ces 
Barbares avec les Européens , leur fé- 
rocité ne diminuoit pas; non qu’ils fuf- 
Sent dangereux parleur cruauté ouleuir 


Keeling. 
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perfidie , lorfqu’on traitoit avec eux de 
bonne foi , mais ils confervoient un 
fond de défiance que toutes les civilités 
& les promefîes ne pouvoient leur faire 
furmonter. Keeling en mit plufieurs à 
l’épreuve en leur offrant de l’or & des 
habits pour les engager à le fuivre. Ils 
recevoient joyeufementle prix des mar- 
chandifes qu’ils apportoient auVaif- 
feau ; mais ils rejettoient avec une ef- 
pece de crainte tout ce qui étoït au- 
deflus de leurs conventions, comme 
s’ils euffent appréhendé de prendre des 
engagemens qui les effrayoient. 

Keeling partit de Saldanna le io au 
matin. Il obferve que pendant tout le 
féjour qu’il y avoit fait , le vent avoit 
toujours été Oueft & Sud; au.lieu que 
les deux premières fois qu’il s’étoit ar- 
rêté dans la Baye , & dans la même fai- 
fon , il l’avoit eu conftamment Eft , 

& fort orageux. Le 20 , il paffa le Tro- 
pique du Sud. Le Vaiffeau Hollandois 
l’ayant accompagné jufqu’alors , le 
quitta en le faluant de trois coups de 
canon. 

Le 30 au lever du Soleil, il apper- 
çut l’Ifle de Sainte-Helene, après avoir 
fait foixante-fix lieues dans cette lati- ; 
tude. L’ancre futjettéeducôté du Nord- 
Quefl à un mille du rivage , & au Nord-*. 

! 

i 
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Oneft de la Chapelle , fur vingt-deux Keelikg. 
braffes de fond. Cette Ille eft fituée à l ç 1 
deux cens foixante - dix ou quatre- 
vingt lieues à l’Oued: de la Côte d’A- 
frique. 

On remit à la voile le 9 de Février, 
pour retourner directement en Angle- 
tcrre, Le 1 6 , on découvrit , à fept ou 
huit lieues , l’Ifle de l’Afcenfion. Le 28, 
la furprife des Anglois fut extrême de 
rencontrer le même Vaiffeau Hollan- 
dois qu’ils avoient quitté fous le Tropi- 
que , mais dans un état fi trifle qu’il ne 
lui reftoit que huit ou neuf hommes ca- 
pables de travail. Les maladies en 
1 avoient emporté quarante-fix , & tout 
lerefte étoit accablé de langueur. Ils 
en avoient fi bien ufé avec Keeling , 
que s’il avoit pûieur offrir quelques- 
uns de fes Matelots, il leur auroit vo- 
lontiers offert cette marque de recon- 
noiflance. Mais , quoique tous fes gens 
liiffent en fort bonne fanté , il auroit eu . 
befoin lui-même d’en avoir un plus 

[ grand nombre , pour les néceffités de 
l’on propre Vaiffeau, quifaifoit eau de 
toutes parts. Les Hollandois , qui 
1 voyoient fa lituation , rendirent jufti- 
, ce à fes fentimens , & ne le prefferent 
pas même de leur tenir compagnie. Ils 
le prièrent feulement , s’il rençontroit. 
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quelque Bâtiment de leur Nation , d’a- 
vertir qu’ils étoient dans un extrême 
embarras , & de leur procurer une 
prompte afliflance. IUes quitta vers la 
nuit avec les témoignages du plus vif 
regret, à 45 degrés 6 minutes de lati- 
tude. 

Le 1 de Mai , fe trouvant à 49 degrés 
1 3 minutes , il eut un fi beau tems qu’il 
fe croyoit fort proche du terme. Mais, 
le lendemain , un affreux orage , & le 
vent qui tourna au midi , le rejetta fort 
loin de fes efpérances. Cependant , 
après avoir lutté quatre jours contre 
les flots , il rencontra un Bâtiment de 
Lubeck , qui i’aflura que Scilly n’étoit 
qu’à cinquante lieues , à l’Eft par Nord 
du même point. Keeling apprit au Ca- 
pitaine de ce Vaifîeau le befoin que les 
Hollandois avoient de fon fecours. Le 
9 au matin , il découvrit Beachy à trois 
lieues au Nord-Nord-Efl: , & , vers le 
foir y il jetta l’ancre aux Dunes. 
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CHAPITRE V. 

V oyage dw Capitaine David Middleton Ht 
Bantam & aux Moluques en 1607» 

I L doit relier de la curiofité aux Le- 
cteurs attentifs , pour le fort du Con- 
fine , troiliéme Vaiffeau de la Flotte de 
Keeling. On a vu qu’après avoir été £e- 
paré par la tempête , il avoit laide des 
marques de fon paffage à Saldanna , & 
qu’il avoit paru enfuite à Bantam. Mais 
dans l’impatience de retrouver l’Ami- 
ral , il rilqua le Voyage des Moluques 
fous fes propres aulpices; &, le Capi- 
taine même en ayant été l’Ecrivain, on 
doit fouhaiter de trouver ici fon récit. 

Il le commence à fon entrée dans la 
Baye de Saldanna , oii malgré les pé- 
.rils d’une longue tempête, il arriva fans 
autre perte que celle d’un Matelot , qui 
.avoit été tué d’un coup de tonnerre au 
jfommet du grand mât. Dans le befoin 
preffant de toutes fortes de provifions , 
il fe rendit lui-même , avec quelques- 
uns de fes gens , à l’Ifle des Pingouins y 
qui n’eft qu’à trois lieues de la Rade, Il 
Tome IF. H 
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y vit avec étonnement une fi prodigieit- 
le quantité de Veaux marins & de Pen- 
gouins , qu’il en compta des troupeaux 
de cinq cens. Cette Ifle n’a pas plus de 
trois milles de long fur deux de large. 
Mais l’Auteur doute qu’il y en ait une 
au monde où l’on trouve plus d’animaux 
marins , fans parler d’un nombre fur- 
prenant de Canards , d’Oies , de Pé- 
licans , & d’autres fortes d’Oifeaux. 

Après avoir pourvû aux premières 
nécefîités de la vie , Middleton chercha 
le moyen de fe lier avec les Habitans 
du Pays, dans la feule vue d’acheter 
d’eux quelques beftiaux. Plus heirreux 
que la plupart de ceux qui avoient fait 
le même commerce , non-feulement il 
obtint les mêmes avantages , mais.il fit 
confentir volontairement un Sauvage 
à le fuivre. Cette faveur , dont il fut 
obligé à quelque mécontentement que 
le Nègre avoit reçu de fa Nation , lui 
parut d’autant plus utile , que voulant 
chercher avec foin l’Amiral & le Vice- 
Amiral , il avoit befoin d’un Interprète 
pour le langage d’Afrique. Le Nègre en- 
tendoit d’ailleurs quelques mots d’An- 
glois , & tout l’Equipage s’emprefla de 
lui en apprendre davantage, avec beau- 
coup d’admiration pour la facilité de fa 
mémoire. On quitta la Baye le 30. La 
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nuit fuivante , ou doubla heureufement Middleton. 
le Cap de Bonne-Efpérance , avec quel- ✓ _ 
que envie d’y relâcher , fi le vent n’eût ' ' 

changé lorfqu’on n’en étoit plus qu’à 
quatre lieues ; mais il s’éleva de terre , 
avec tant de violence , que Middleton 
revint au projet de s’avancer vers Ma- 
dagafcar. Le tems redevint fort beau 
jufqu’au 3 5 degré de latitude , que le 
vent s’étant mis au Nord-Oueft ., on 
porta Efl: par Sud pour éviter les cou- 
rans. Enfin le 27 d’Août , à deux heu- 
res après midi , on découvrit rifle de u arr 7 rt * 
Saint Laurent ou de Madagafcar. On Madagaicar^ „ 
n’en étoit qu’à fix lieues. Les obferva- 
tions firent trouver à midi 24 degrés 40 
minutes de latitude ; & , le foir , la va- 
riation étoit de 16 degrés 23 minutes* 

Le 30 , à cinq heures après midi , on 
mouilla l’ancre dans la Baye de Saint 
Auguftin , fur fix brafîes & demie d’eau, 

& fur un fond de gravier. Il avoit fallu 
des précautions pour.choifir le vérita- 
ble Canal , parce qu’à l’entrée de la 
Baye il fe trouve deux Mes , qui for- 
ment différentes ouvertures. Middle- Deusififs 
ton eut la curiofité de fe mettre dansfa » Ba Y e llc 
Chaloupe pour vifiter ces Mes. L’une , '£ t_Aus *' 
qui eftfort petite , ne lui parut qu’un 
banc de fable. L’autre , à laquelle il 
donne un mille de longueur , & la moi- 

Hÿ 
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. middlhton. tié moins de largeur , eft couverte de 
r quelques Bois , mais deferte & ftérile. 
Aucun Habitant ne s’étant fait voir fur 


les bords de la Baye , le Vaiffeau s’a- 
vança trois lieues plus loin, jufqu’àdeux 
. milles au-deflus de l’embouchure d’une 


- Rivière. L’eau & le bois lui manquoient. 
Middleton ayant fait jetter l’ancre , le 
cable rompit , fans qu’on pût s’en ima- 
giner la caufe. La Chaloupe fut déta- 
• .chée , avec dix hommes armés , pour 
entrer dans la Riviere. Davis , qui étoit 
Davis entre chargé de la conduire , remonta l’efpa- 
dans une ri- ce d’une lieue en baffe marée , fans 
chaloupe, trouver que leau devint plus douce. 

. Quelques Cabanes , qu’il découvrit à 
deux ou trois cens pas de la rive , lui 
firent prendre le parti de defeendre. Il 
s’en approcha fans précaution , avec 
fix de fes gens. Les Habitans, qui étoient 
au nombre de douze , prirent la fuite à 
fa vue. Il les rappella par fes fignes , 
mais inutilement. 


La pauvreté de cette Habitation ne 
lui aurait pas fait naître l’envie d’y en- 
trer , s’il n’eût été plus preffé par les 
.cris d’un enfant , qui ne tarda point en- 
fuite à fe faire appercevoir. Ce petit 
informa- Nègre paroiffoit âgé de douze ou quin-r 
, Ç oit a’un jeu- ze ans , & fa douleur venoit d etre arre- 
p ar lin mai de jambe , qui l’avoitem- 
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pêché de fuivre les autres. Il donna des M IDDLETOK . 
marques extraordinaires de frayeur , en ✓ 

voyant les Anglois fi près de lui. Ccpen- ' 
dant comme ils avoient avec eux le Né- . 
gre de Saldanna , il fe rafiura tout d’un 
coup lorfqu’il le vit parler familière- 
ment à ceux qui l’cffrayoient. Davis lui . 
ordonnoit de careffer cet enfant & de 
lui faite diverfes quedions. Quoique 
la Langue de Madagafcar foit fort dif- 
férente de celle des Nègres du Conti- 
nent , il s’y trouve des reflemblances y 
& les Nègres d’ailleursont d’autres con- 
formités qui leur facilitent beaucoup' 
le moyen de s’entendre. Ainli Davis 
apprit , par l’entremile du fien, qu’il y 
avoit à peu de didance deux fources- 
fort abondantes , d’où l’eau pouvoit fe 
tranfporter aifément à la rivière. Il fçut 
airfîi qu’à moins d’un mille du même 
lieu , il y avoit une Habitation fort peu- 
plée, ou une Ville nommée Rota : que' 
depuis fix femaines ou deux mois , il 
étoit échoué fur la Côte un Bâtiment 


de l’Europe , dont il étoit forti quantité 
de gens armés , qui s’étoient répandus 
fort loin dans le Pays : qu’ils en avoient 
emporté beaucoup de gingembre : qu’a- 
près avoir traité fort humainement les 
Infulaires , ils leur avoient fait une', 
guerre fanglante , dans laquelle ils- 
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middleton. avoient eux- mêmes perdu beaucoup 
1607., m °nde. H fat impoflible à Davis de 
juger quel étoit ce Vaifleau ; & l’intérêt 
de fa patrie le portoit à craindre que ce 
ne fut celui de l’Amiral Keeling. Mais 
tandis qu’il s’entretenoit de fes conje- 
ctures , le petit Nègre fa voir à l’autre 
quelques morceaux d’un habit déchiré , 
que les Anglois crurent reconnoître , au 
drap & à la forme , pour un monument 
de leurPays.Ce foible indice eut la force 
aufii de confirmer les foupçons de Da- 
vis. Cependant, comme il nepouvoitfe 
croire en fureté dans un lieu où l’on 
étoit fi peu fatisfait des Européens , il 
regagna fa Chaloupe , après avoir fait 
aflùrer le petit Nègre qu’il ne penfoit 
pointa lui nuire, & l’en avoit convaincu 
par fes carefies & fes préfens. 
Àn C ;J aiI ’ faU Ce balancer Middleton s’il 

prochtT de* la devoit s’arrêter dans un lieu fi dange- 
ïivicrc, reux. La nécefiîté d’eau l’y forçant , il 
prit feulement des mefures pour n’avoir 
rien à redouter des Barbares. Le foir 
même , on apperçut plufieurs Barques 
qui s’avancèrent comme à la découver- 
te , fans fe fier aux fignes qu’on faifoit 
pour les attirer. Malgré tant de mau- 
vais pronoftics , le Vaifleau s’approcha 
de l’embouchure de la riviere , où la 
nature a formé , dans l’angle même de 
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la Côte > une forte de petit Port* C’efl m IDDtETOÏf* 
un enfoncement d’environ deux cens *507 
pieds de diamètre , que l’eau de la mer 
femble avoir creufé , & qui eft capable 
de contenir deux V aiffeaux fort au lar- 
ge fur dix braffes de profondeur. Mid- 
dleton s’y logea , après l’avoir fait fon- 
der dans toutes fes parties. Le lende- 
main , il renvoya la grande Chaloupe 
& l’Efquif, chargés de tonneaux & de 
gens armés. Davis , qui fut encore nom- 
mé pour les conduire , étoit homme 
d’efprit & de courage , mais qui jugeoit 
trop mal de la fhipidité des Nègres , & 
qui s’étoit perfuadé mal-à-propos que' 
dans toutes les ôccafions où l’adreffe 


pourroit être employée contr’eux , elle 
étoit capable de îùppléer au nombre. 

Il remonta la rivière jufqu’aux Ca- , Da "g ef 

* « * * *» / ' 1 * 0 dont les An* 

banes qu il avoit vilitees la veille ; & glois fe fau- 
loin d’y remarquer rien d’effrayant , il 7cnt à r eiac * 
vit fur la rive où il étoit defeenau , deux 


Nègres, avec le jeune Malade, qu’ils 
fembloient y avoir apporté. Davis le 
reconnoiffant , fe hâta de lui faire des 


fignes d’amitié , & ne fît pas difficulté 
de defeendre. Le Nègre de Saldanna en- 
tretint quelque tems les deux autres , 
& leur fit beaucoup efpérer de l’affec- 
tion des Anglois. Ils parurent fatisfaits 
de ces affurances ; & fe difpofant à fer- 


Hiiij 


Digitized by Google 



M iddletoî , 

ifoj. . 


176 Histoire generale 
vir de guides , ils prirent le chemin de£ 
Sources. De vingt hommes que Davis 
avoit amenés , quatorze étoient occu- 
pés à tirer les traîneaux. On arriva aux: 
Sources , qui étoient telles que le jeun€> * 
Nègre les avoit représentées. Elles for- 
moient , prelqu’en Sortant , un baflin de 
cinq ou Six pieds de profondeur, qui * 
n’en avoit pas moins de dix ou douze de 
diamètre ; & l’eau Suyant par un petit: ■ 
ruifTeau , alloit Se perdre dans un Marais 
bourbeux qui s’étendoit juSqu’à la riviè- 
re. Les Anglois avoient commencé le- 
travail , lorSque Davis , qui leur don— 
noit Ses ordres , apperçut à cent pas ,* 
fur le Sommet d’une petite Colline , plu- -• 
fieurs Sauvages , qui paroiffoient un 
moment , & qui Sc retiroient auffi-tôt. 
L’allarme Se mettant dans Sa Troupe , 
'il commença par Se Saifir des deux Nè- 
gres qui l’avoient conduit. Il recomman- 
da qu’ils fuITent gardés SoigneuSement , 
tandis qu’à la tête de dix de Ses gens il 
monta d’un air Serme juSqu’au Sommet 
de la Colline. Le bruit d’onze coups de 
fuSils , dont on vit en même tems la fu- 
mée , & quelques fléchés , qui vinrent 
tomber juSqu’au bord de la Source , fi- 
rent connoître à ceux qui y étoient ref- 
tés qu’on étoit Surpris par les Infulai- 
ï£S. Ils ne balancèrent point à voler au 
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fecours de leurs Compagnons. Les Bar- middletoh. 
bares, qui n’avoicnt ofé s’en appro- 1607*- 
cher, mais qui continuoientde les har- 
celer à coups de fléchés , n’eurent pas 
plutôt vû paroître le fecours qui leur 
arrivoit , que le croyant fans doute 
beaucoup plus nombreux , ils prirent , 
la fuite avec beaucoup de frayeur. Ils - 
étoient plus de deux cens. Davis em- 
porta les arcs de ceux qui avoient été 
tués des premiers coups. Il croyoit re- 
trouver , aux fources , les deux Guides • . 
qu’il y avoit laides ; mais leurs Gardes • 
les ayant abandonnés dans la première' 
confuflon, ils n’avoient pas manqué de 
prendre la fuite. Le Malade même avoit 
difparu du bord de la riviere ; & quoi-' 
qp’il ne pût être bien loin , les Anglors • 
dédaignèrent de le chercher. Ils rappor- ; 
terent à bord quelques tonneaux d’eatx 
fraîche, pour rendre témoignage que' 
la crainte n’avoit point été capable de : 
les arrêter. Mais quoiqu’une fi petite ( 
quantité fut fort éloignée de fuflire.pour, 
la.provifion du Vaiileau, Middleton ju-; 
gea que la prudence l’obligeoit de cher- -, 
cher du remede à fes befoins dans des; 
lieux plus fûrs. Il remit à-la voile le 7 , . Middleton 
avec un vent fort frais d’Efl par Nord. l:vel ’ ancIff '" 
Le lendemain , continuant de s’avancer ' 
au long des Côtes ? il fut furpris de voir-' . . £ 
- H -y. 
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partir du rivage plufieurs petites Bar* 
ques qui s’approchèrent du Vaifleau 
/ans précaution. L’une portoit quatre 
Chevreaux. Une autre trois Moutons, 
La troifiéme, une Genifîe. Une qua- 
trième , de la chair fraîche de Bœuf oit 
de Vache. Il acheta tout , à fort bon 
marché. Un Anglois de l’Equipage , à 
qui ce changement de difpofitions parut 
lufpett de la part des Infuhires , voulut 
faire craindre à Middleton que toutes 
ces viandes ne fuflent empoifonnées. 
Mais il fut aifé déjuger par la naïveté de 
ceux qui les apportoient,qu’iIs avoient 
même ignoré les querelles de leurs voi- 
iins. Cette perfuafion porta le Capitai- 
ne à relâcher dans une petite Baye d’où 
les Barques étoient forties. Il y trouva 
de l’eau & du bois , deux fecours dont 
le befoin étoit devenu fort preflant. 

La navigation du Confent fut heu- 
reufe jufqu’au 12 de Novembre , qu’on 
découvrit le matin une fort belle Ifle à 
5 degrés ~ de latitude. La variation fe 
trouva de 4 degrés 1 3 minutes. Middle- 
ton avoit perdu l’efpérance de rencon-, 
trer l’Amiral ; mais attiré par la quan- 
tité d’arbres & d’oifeaux qu’il voyoit 
devant lui , & ne pouvant douter que 
ce ne fût l’Ifle à'Inganna , dont il avoit 
entendu vanter les befliaux & les pâtu- 


Digitized by Google 



des Voyages ,Lïr.III. 179 


rages , il prit la rérolution d’y relâcher, middieto». 
Quoique celle de Sumatra en foit fort 1607, 
voifine , il n’avoit point d’affaires qui 
puflfent l’y conduire ; & les rafraîchif- 
iemens d’Inganna fuffifoient pour ren- 
dre fa courte aifée jufqu’à Bantam. En 
approchant de l’Ifle , il jugea que fa lon- 
gueur eft d’environ cinq lieues, Eft par 
Sud , & Oueft par Nord. Le côté de l’Eft 
ne paroît compofé que de terres hautes, 
dont la perfpeâive n’a rien d’extraor- 
dinaire. Mais la partie occidentale eft 
un des plus agréables lieux du Monde 
par la beauté de fes Payfages , & des 
plus abondans en toutes fortes de bef- 
tiaux. Les Anglois abordèrent dans cel- 
le-ci. La Rade qu’ils choifirent pour y 
mouiller l’ancre n’a point de Ville fur 
fes bords , mais elle eft environnée d’un Sc * 
grand nombre de mailons riantes , qui richcflc*. 
le reffentent de l’opulence des Habi- 
ta ns. Le commerce qu’ils font de leurs 
beftiaux dans l’Ifle Sumatra , leur rap- 
porte un profit fi confidérable , qu’urf 
Roi de Pedir , qui avoit befoin d’argent 
pendant la guerre qu’il foutenoit con- 
tre le Roi d’Achin, ne trouva point d’ex- 
pédient plus fur & plus prompt que 
d’époufer la fille unique d’un des plus 
riches Particuliers d’Inganna. Auffi l’Ifle 
jouit-elle d’un des principaux fruits de 

Hvj 
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MiD-ur o l’opulence & du luxe, qui cH la dotr~; 
üSot» ceur P°^ te ff e ‘ Quoiqu’il y arrive^ 
peu d’Etrangers , les Habitans paroif- 
l’ent charmés de les recevoir , & fe font 
comme une étude de leur plaire. Mid- 
dleton reçut à fon arrivée des rafraî- 
chiffemens qu’il offrit en vain de payer 
& , pour les provifions qu’il demanda, 
on fe contenta d’un prix fort médiocre.. 
Il fut invité à defcendre au rivage. En- 
fin tous les Anglois du Vaifleau furent 
également latisfaits de l’Ifle & des In- 
fiilaires. 

Le jour même de leur départ-, ils paf- 
ferent à la vue de Sumatra. La multi- 
tude de petites Barques qu’on décou- 
vre au long des Côtes , forme un fpec- 
îacle agréable pour ceux qui n’ont point- 
encore pénétré dans ces Mers. Deux. 
Us arrivent jours après , ils arrivèrent dans la Rade 
iüantaxn. d e B antam , qu’ils trouvèrent remplie- 
de Bâtimens Indiens , Chinois , Hollan- 
dois, & de. plufieurs autres Nations ^ 
mais le Dragon & l’Heftor , c’eft-à-dire, 
l’Amiral & le Vice-Amiral Anglois, ne. 
fe. préfenterent point à leurs yeux. 

Towtfon y qm étoitle Chefdu Comp- 
toir Anglois depuis le retour de Scot 
Sarris , & les autres Facleurs , s’empref- 
ferent de vifiter Middleton fur fon bord*. 
Çomme il n’étoit chargé d’aucun pou— 
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voir , les Infaru&ions & les Comptes middletoh* 
qu’ils lui apportaient furent refervés 1607. 
pour l’arrivée de l’Amiral. Cependant E du 
ils l’affurerent queles affaires de là Com- Comptoir 
pagnie étoient en fort bon ordre & le An s lois * 
Comptoir floriffant , ce qui ne reflem- 
bloit gueres aux trilles vérités que l’A- 
miral Keeling devoit bientôt découvrir. 
Middleton del'cendit , pour faire trans- 
porter au Comptoir le fer & le plomb 
qu’il avoit apporté. Enfuiite ayant em- 
ployé le tems , jufqu’au 6 de Décem- 
bre , à radouber- fon Vaiffeau , il quitta 
Bantam pour fe rendre aux Moluqties. 

C’étoit fans doute le projet de la Com- 
pagnie , puifque Towtfon ne lui refiifa 
ni les Secours ni les marchandifes qui 
convenoient à ce nouveau Voyage. Le Aiiddieww 

, . r , s J P part pour le? 

vent etoit fa bas a ion départ , qn ayantM^ues. 
eu beaucoup de peine à Sortir delà Ra- 
de , il fait obligé la première nuit de jet— 
ter l’ancre à la vue des hauteurs de 
Bantam. Des tourbillons de flamme & 
de fumée qu’ils apperçurent dans les té- 
nèbres , leur firent juger que par quel- 
qu’un des aecidens ordinaires à cette 
Ville , le feu en confumoit une partie.’ 

Le lendemain ils. continuèrent leur na- 
vigation avec un bon vent, qui les con- 
duisit au-travers d’un grand nombre 
dïfles , parmi lefqu elles ils en virent 
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plufieurs d’abîmées. La pluie , le ton- 
nerre & les éclairs ne furent pas pour 
eux des chofes nouvelles dans ces Mers. 

Ils arrivèrent à Tidor au commen- 
cement de Janvier. Les Ides Moluques 
étoient dans le mouvement d’une guer- 
re quiduroit depuis plufieurs mois entre 
les Hollandois & les Efpagnols. Ceux- 
ci , qui avoient alors moins de Vaifleaux 
que les Hollandois , refiiferent à Mid- 
dleton la permifilon du Commerce , à 
moins qu’il ne voulût les afiifter contre 
leurs Ennemis , ou du moins qu’il rre 
leur prêtât fon Vaiffeau pour donner 
plus d’apparence à leur Flotte , en fe 
contentant de l’accompagner. Les An- 
glois ayant déclaré nettement que cet- 
te demande étoit contraire à leur Com- 
miffion , ils furent réduits au Commer- 
ce notturne qu’ils exerçoient fecrette- 
ment avec les Infulaires. Pendant le 
jour , ils affe&oient de prendre part 
aux divertiflemens des Efpagnols & des 
Princes du Pays , comme s’ils euffent 
attendu l’arrivée d’un nouveau Géné- 
ral d’Efpagne , dont ils efpéroient plus 
de faveur. 

Ces réjouiflances étoient des courfes 
& des repréfentations théâtrales. Les 
Efpagnols avoient inventé cet artifice , 
pour attacher à leurs intérêts une No? 
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blefïe molle & voluptueufe , qui crai- Middleton. 
gnoit le travail autant quelle aimoitle i<$oî, 
plaifir. Il n’y avoit point de comparai- 
son , dans 1 efprit d’un Prinee des Mo- 
luques , entre un Efpagnol richement 
vêtu , qui donnoit des fêtes galantes , &c 
le Marchand Hollandois , qui fous un 
habit auffi grofîîer que fa figure & fes 
maniérés , ne paroiffoit occupé que de 
fes marchandées & de fes comptes. Mid- 
dleton , à qui le goût du plaifir n’étoit 
pas étranger , trouva l’art de plaire 
également aux Efpagnols & aux In- 
diens , en fe prêtant à tout ce qui pou- 
voit les amufer. Cependant fa complai- 
fance ne les difpofa point à lui accorder 
la liberté qu’il defiroit. 

Entre les plaifirs aufquels il contri- Fête deï 
bua , il fait l’hifloire d’une marche c ^ Molu ' îuc * 
lebre, où les femmes furent admifes , 
mais fans communication avec les hom- 
mes ; de forte que le plaifir de la fête 
n’étoit proprement que pour les fpcfta- 
teurs. Chaque femme néanmoins por- 
toit les Enfeignes du Cavalier qui avoit 
fourni à la depenfe de fon train, com- 
me chaque Cavalier portoit quelque 
marque de la Dame à laquelle il répon- 
doit. Cette fête ayant été annoncée 
dans toute i’Ifle de Tidor, qui n’a pas 
plus de cinq lieues de circuit , mais qui 
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eft fort peuplée dans cette étendue , la 
plus grande partie des Habitans s’étoit 
affemblée dans la Capitale y jufqu’à fai- 
re craindre que les Hollandois dont les 
principales forces étoient à Ternate & 
à Bachan, ne profitaffent de cette oc- 
cafion pour former quelque entreprife. 
Mais tandis que les Infulaires étoient 
amufés par des fpechicles , les Troupes 
Efpagnoles avoient ordre de faire une 
garde exafte dans les Ports. 

Au commencement de Mars , l’ami- 
tié que les Efpagnols avoient conçue 
pour Middleton les fit confentir à lui 
permettre quelque commerce ouvert ; 
mais fur d’autres délibérations , cette 
liberté lui fut ôtée peu de jours après - 
Enl'uite , il reçut l’ordre de partir au 
moment qu’il s’y attendoit le moins. Le 
reffentiment de cette conduite lui fit 
prévenir le jour même qu’on lui avoit 
fixé pour fon départ. Il mit à la voile 
le 14 de Mars.. 

Le 20 , étant entré dans les Détroits 
de Bangaye , où il fe propofoit de cher- . 
cher de l’eau , un Pare Indien , qui vint 
de rifle au-devant de lui , offrit de le 
conduire au ruiffeau le plus pur & le 
plus abondant. C’étoit fur la Côte de 
l’Eft. On fuivit le Pare, qui montra ef- 
fetfivenient aux Angjois un lieu corn- . 
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mode pour aborder avec la Chaloupe, m iddietojt; 
Le Vaiffeau ayant jetté l’ancre fur foi- 
xante-fix brades d’eau , malgré l’agita- 
tion d’un courant fort vif, on fe difpo- 
foit à faire partir les tonneaux , lorf- 
qu’on vit paraître un grand nombre de 
Pares qui s’avançoient fuccelfivement 
des deux côtés de Tille. Dans la premiè- 
re inquiétude , Middleton fe crut trahi , ' 

& donnoit déjà des ordres pour fa dé- 
fenfe. Mais on reconnut aulîî-tôt que 
côtoient des Pêcheurs , ou d’autres In- 
fulaires , qui apportoient du poiffon & 
quelques épices , dont ils offrirent l’é- 
change pour des plats de porcelaine. 

Le foir , on vit revenir la Chaloupe 
avec ime fort petite quantité d’eau ; 
non qu’elle manquât dans le lieu où ils 
l’avoient cherchée , mais l’éloignement 
de la fource , qui étoit à cinq milles , 
n’avoit pas permis d’en apporter davan- 
tage. 

Le lendemain , dès la pointe du jour. Les infufc*. 
il arriva autour du Vaiffeau plus fle res cai ^ ent 
cent Pares , chargés d’hommes & de !es ng ° 1S * 
femmes , qui venoient offrir aux An- 
glois quantité de poiffon, fec & frais , 
de volailles , de porcs , de fruits & de 
racines. Ils ne demandoient en échange 
que du drap & de la porcelaine. Le 
Vaifle.au fe fournit ainfi de provifions.à- 
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Middleto n. très- vil prix. Mais il fut expofé à beau- 
1608 cou P d’embarras de la part de tous ces 
Infulaires , qui y montèrent de toutes 
parts , & qui s’y trouvèrent en fi grand 
nombre, qu’à peine les Anglois pou- 
voient-ils fe remuer. Les femmes , auffi 
traitables que leurs maris , ne refufoient 
rien à ceux qui les tiroient à l’écart- 
D ans le cours de l’aprèfmidi , le Roi de 
Frètent vpe l’Ifle envoya au Capitaine , des Plan - 
Middicton. tains 9 avec une forte d eau ou de li- 
queur fort eftimée des Indiens , qu’ils 
appellent Irea Pote. Middleton, pour 
reconnoiffance , envoya au Roi une 
piece d’étoffe. Cette députation duPrin- 
ce , & le d épart de fes Meffagers , furent 
comme un fignal qui rappella tous les 
Infulaires dans leur Ifle. Ils dépendi- 
rent du Vaiffeau avec précipitation , & 
dans l’efpaee d’un quart d’heure ils dif- 
parurent entièrement. Middleton fît le- 
ver l’ancre pendant la nuit , avec fi peu 
de vent , que tous les efforts des Mate- 
lots eurent beaucoup de peine à furmon- 
ter la violence du courant. II couroit 
rifque d’être jette plus loin , par cet ob- 
ftacle , qu’il n’auroit avancé dans trois 
jours. 

ifle Button. Le 19 d’ Avril , en paffant proche de 
l’Ifle Button , il vit partir du rivage une 
B arque qui vint droit au V aiffeau , avec 
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de grandes marques de confiance. C’ ê- M IDDLETOK, 
toit le frere du Roi , qui avoit ordre de 1608. 
témoigner au Capitaine l’empreffement 
que le Roi fon frere avoit de voir les d*maï£rSï 
Anglois & leur Bâtiment. Middleton Angiois la li- 
répondit qu’il jetteroit volontiers l’an- ,ok à tord!* 
cre pour lui donner cette fatisfac- 
tion , & qu’il fe croirait fort honoré de 
fa préfence. Le Roi fortit bientôt de la 
Riviere dans une vafte CaricoU , qui 
étoit conduite au moins par cent Ra- 
meurs. Elle avoit fix canons de fonte , 

& plus de quatre cens hommes armés. 

Cinq autres Caricoles , qui venoient à 
la fuite, portoient environ mille hom- 
mes. Le Roi fit demander, au Capitai- 
ne , un Otage pour fa fureté. On lui 
envoya le Chirurgien du V aifieau, hom- 
me de réfoiution & d’une figure gra- 
cieufe. Enfuite le Roi n’ayant pas fait 
difficulté de monter à bord , avec un 
petit nombre de fes gens, les Anglois s’ef- 
forcèrent de répondre à l’opinion qu’il 
avoit marquée de leur politefle & de 
leur bonne-foi. On lui fervit ce qui ref- 11 e ft traité 
toit de plus délicat fur le Vaififeau après galamnleow 
une filongue navigation. Il mangea fans 
défiance , en faifant l’éloge de quelques 
liqueurs de l’Europe qui s’étoient fort 
bien confervées. Dans le cours du fef- 
tin 3 il pritplaifir à raconter par labou*? 
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m IDDLETON. che de l’Interprete toutes les circonflan- 
1608. ces de l'on mariage , & la guerre qu’il 
avoit eue à foutenir pour le mettre en 
poffeffion de la femme. Middleton lui 
fît demander à fon tour quelles étoient 
les productions de fon Ille. Il répondit 
qu’il avoit des perles, de l’écaille de 
tortue , & du drap de fes propres ma- 
nufactures , qui étoit apparemment de 
cotton ; mais que n’étant venu dans cet- 
te partie de fon Ifle que pour y cher- . 
cher de l’amufement , & ne s’étant point 
attendu à rencontrer des étrangers , 
il n’avoit aucune de ces marchandifes 
avec lui : que cependant fi le Capitai- 
ne vouloit s’avancer jufqu’à fa Ville 
Capitale , qui n’étoit éloignée que d’un' 
jour & une nuit , il lui teroit voir de 
grands amas de perles & d’autres ri- 
cheffes. Il lui offrit un Pilote, pour le 
conduire par les plus fiires voies dans- 
un lieu qui lui étoit inconnu, 
n les engage Cette offre méritoit l’attention du Ca- 

à fe rendre pitaine & des Fa&eurs. Après avoir con- 
eaic. lidere qu un voyage 11 court ne les de- 
tournoit pas de leurs vues , & que la 
fortune leur offroit peut-être l’occafion 
de s’enrichir, ils firent préfent au Roi 
d’un moufquet , d’une épée & d’une bel- 
le piece d’étoffe , en lui promettant de 
fc laiffer conduire par le Pilote qji’ii. 
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leur promettoit. Dans le regret qu’il 
teffentit de n’avoir rien à leur offrir 1608* 
pour s’acquiter de leur préfent , il fe 
•défît de fa robbe qu’il força Middleton 
d’accepter ; & s’étant revêtu de celle 
d’un Officier de fa fuite , il rentra dans 
fa Caricole avec des civilités que les 
Anglois admirèrent dans un Monarque 
Indien. Vers le foir il envoya une Bar- 
que pour leur fervir de guide jufqu’à 
Button, avec un préfent de quelques 
poules & d’un chevreau pour le Capi- 
taine. L’ancre fut levée à l’entrée de la 
nuit, pour fuivre la Barque. Mais un 
calme qui furvint , & la marée que les 
Anglois avoient contre eux , les empê- 
chant de tourner à l’Oueft , ils s’arrê- 
tèrent encore jufqu’au lendemain. Ce- 
pendant la Barque Indienne étoit re- 
tournée au Port avec le Contre-Maître m L ^°^ Te>i 
du Vaiffeau , qui n’avoit pas balancé à g ois s’y ren^ 
s’y mettre. Il revint le jour fuivant , fur le P remier - 
les dix heures , chargé de poules & de 
cocos. Son récit augmenta la curiofité 
de Middleton , quoiqu’il fût mêlé de 
peintures tragiques. Il avoit trouvé le 
Roi dans la débauche , avec les Nobles 
. de fa Cour ; ce qui n’avoit point empê- 
: ché ce Prince de les recevoir fort agréa- 
blement. Mais il n’avoit pu voir, fans Horrible 
effroi , l’ornement de la grande falle du [f e 2t frappé! 
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Middleton. Palais- C’étoient les têtes des Ennemis 
j[ 6o8* que av °d tués de propre main 
dans la derniere guerre. Elles étoient 
encore fi fraîches , qu’on voyoit , au- 
deffous, les traces du fang qui en avoit 
dégoûté. Ce fpeftacle avoit fait tant 
d’imprefîion fur le Contre-Maître , que 
refuiânt de paffer la nuit avec le Roi , 
il avoit mieux aimé retourner au Port & 
pafler la nuit dans la Caricole qui l’a- 
voit apportée. Le matin il demanda 
inftamment d’être reconduit à bord. 
Comme le vent n’avoit pas ceffé d’être 
foible dans les Détroits , Middleton , 
fans donner dans les frayeurs du Con- 
tre-Maître , prit le parti de faire pré- 
céder le Vaiffeau par la Chaloupe , qui 
le conduifoit à force de rames. Cet ex- 
pédient le fit avancer fi vite, qu’il jet - 
ta l’ancre vers midi à la vue de Button. 
tat . d n Cette Ville , comme la plûpart de celles 
ton. des Indes , avoit autant de jardins que 
. de maifons ; ce qui lui donnoit en appa- 
rence une fort grande étendue ; mais le 
nombre des Habitans y répondoit fi 
peu , que de l’aveu même du Roi , il ne 
furpafîoit pas douze ou treize cens per- 
fonnes. Cependant l’Ifle étoit affez peu- 
plée, parla multitude de Villages & 
de Hameaux qui étoient répandus dans 
toutes fes parties j fans compter les 
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Gardes ou les Troupes ordinaires du M IPDLF.7 OM. 
Roi, qui étoient logées enfemble à un 1608. 
quart de lieue de Button,& qui depuis 
la derniere guerre montoient au nom- 
bre de trois milles. 

Middleton attendit à l’ancre les or- 
dres de la Cour. Il n’en reçut point le 
même jour , parce que le Roi fatigué 
de fa débauche , demeura enfeveli juf- 
qu’au foir dans un profond fommeil. 

Mais il vint à bord un grand nombre 
d’Inftilaires , qui apportèrent toutes for- 
tes de provifions. Le lendemain après Middleton 
midi , la Rade fe trouva remplie d’une Rad*. dani la 
multitude de Carie oies qui firent plu- 
fieurs fois le tour du Vaiffeau , en dé- 
ployant leurs enfeignes & d’autres or- 
nemens de diverfes couleurs. Celle du 
Roi s’étant fait reconnoître à plufieurs . 
marques , Middleton falua ce Prince 
d’une volée de moufqueterie & d’une 
décharge de fa groffe artillerie. Enfuite 
étant defeendu dans fa Chaloupe avec 
Siddal & les principaux Fa&eurs , il 
fuivit le cortège du Roi jufqu’à la Vil- 
le. L’artillerie de Button fe fit entendre 
aulîitôt , foit pour rendre aux Anglois 
leur falutation , foit pour relever la fête 
du Roi. Ce Prince reçut le Capitaine 
fur le rivage , & lui renouvella toutes 
fes ojfres ; mais comme il s’étoit pror 
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pofé une partie de chafle pour ce jour 
là , il remit au lendemain à lui faire 
voir fon Palais. Middleton retourna fur 
fon Vaiffeau , qui continuoit d’être à 
l’ancre fort près de la terre. Il arriva , 
dans l’aprèfmidi , un Jonc de Java , qui 
venoit d’Amboyne avec fa cargaifon de 
girofle. LeNackada, ouïe Capitaine, 
fort mécontent des Hollandois , eut avec 
Siddalun long entretien , dans lequel il 
marqua autant de regret que d’étonne- 
ment de voir les forces Hollandoifes fi 
fupérieures à celles des Anglois , tan- 
dis qu’il n’ignoroit pas combien le Roi 
d’Angleterre étoit au-deflits du Comte 
de Hollande. Il parloit du Comte Mau- 
rice, dont tous les Marchands Hollan- 
dois répetoient fans cefle le nom. Sid- 
dal lui répondit que jufqu’alors le Roi 
d’Angleterre s’étoit peu mêlé des inté- 
rêts du commerce , & que laiflant ce 
foin à quelques-uns de fes Sujets , il em- 
ployoit fes forces à fe faire refpeûer en 
Europe ; au lieu que les Hollandois , 
n’étant qu’une fociété de Marchands , 
qui ne prétendoient point à d’autre gloi- 
re, fe tournoient entièrement vers cet 
unique objet ; ce qui n’empêchoit point 
que les Anglois dans leur petit nombre , 
ne fe fiflent refpeéfer des Flottes nom- 
J>reufes que les Hollandois envoyoient 

aux 
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■fciix Indes , parce que le Roi d’Angle- m IDDLÉTOH* 
terre étoit toujours capable de fe ven- 
ger., en Europe , des moindres offenfes 
qu’on pouvoit faireàibn nom ou àfes 
Sujets. 

Le 24 , Middleton reçut du Roi une Mîddieton 
invitation à defcendre librement dans toi.àtüut- 0 
fa Ville , avec une fuite aufli nombreu-^ 
fe qu’il la v-oudroit amener. II fe laiffa 
conduire au Palais , accompagné feule- 
mentde Siddal, & fuivi de fix hommes 
armés ; moins par précaution pour fa 
défenfe , que'pour fe donner un air de 
confidération par fan cortège. II ne 
trouva rien d’admirable à la Cour du 
Roi de Button. Les édifices n’étoient 
différens des autres que par leur gran- 
deur. Il fut introduit dans la falle où le 
Contre-Maître avoit vu avec tant de 
frayeur une douzaine de têtes fanglan- 
tes , qui étoient fufpendues aux murs» 

Elles y étoient encore , & le Roi les fit 
confidérer à fes Hôtes avec un air de 
complaifance. On fervit fur le champ > 
un dîner fort groffier , dans des plats de 
bois , couverts d’étoffe , pour conferver 
la chaleur des mets. Les viandes étoient 
-en abondance , mais fans-ordre, & mal 
préparées. La feule boiflbn fut Virea 
pote ,' liqueur douce & agréable, quoi- 
qu’afiéz forte pour communiquer bien- 
Tome //'« I 
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IDDLETOK. tôt Tes vapeurs au cerveau. Le Roi qui 
1608. en bu voit la ns ménagement , parut s’en 
reffentir par la gaieté de fon humeur. 
Il n’avoit admis à dîner avec lui que 
Middleton & Siddal. 

Après le feftin , il conduilit Tes Hôtes 
Tréfor dn dans un appartement intérieur , où il 
Roi. leur fit voir un affez grand nombre de 
belles perles. Mais il marqua moins d’en- 
vie de s’en défaire , que d’une infinité 
de petits ouvrages d’os & de bois, fort 
curieufement travaillés. Il dit à Middle- 
ton qu’avant les propofitions d’échange 
& de commerce , il vculoit voir les 
Marchandées , & fur-tout le drap qu’il 
avoitfurfon VailTeau. Comme les deux 
Anglois ne fe fentoient d’avidité que 
pour les perles du tréfor Royal , ils fu- 
rent charmés de la liberté qu’on leur 
laifToit ; & remerciant le Roi de fes bon- 
tés , ils retournèrent à bord pour l’at- 
tendre. » 

vîfîtesdes Le lendemain , ils y virent arriver 
Princes. l’oncle du Roi, qui n’étoit amené que 
par la curiofité de vifiter le Vaifiëau. 
Ils le reçurent avec beaucoup de dif- 
tin&ion. A peine fut-il rentré dans fa 
Caricole , que le frere du Roi parut 
dans la Tienne. Middleton , qui le con- 
jîoifïoit déjà , le retint à diner. Le Roi 
ne vint pas le même jour ÿ mais il en- 
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voya , dans l’aprèfmidi , le Prince fon middletox. 
neveu , avec deux de fes principaux , o 
Officiers , pour voir le drap. Ils en pa- 1 0 • 
rurent fort fatisfaits. Cependant il fe re- 
tirèrent fans avoir expliqué leurs inten- 
tions. 

Enfin le Roi fit avertir Middleton , 1* R° ! . 
le jour fuivant , qu’il fe propofoit non- và?£ 
feulement de lui rendre vifite fur fon fcau Angioîs. 
bord , avec les trois Princes de fon fang , 
mais d’y dîner avec les Anglois. Il y fit 

Ï >orter en même tems quantité de vo- 
aille, & quelques porcs gras. Middle- 
ton mit fur fon Vaiffeau tout l’ordre & 
tout l’agrément qu’il put s’imaginer pour 
cette fête. Le feuin fiit préparé fuivant 
l’ufage d’Angleterre. A l’heure du dîner, 
le Roi parut dans une Caricole fort or- 
née , avec un cortège fi peu nombreux, 
qu’il fembloit vouloir fe faire honneur 
de fa confiance. Cependant , comme 
la précaution n’abandonne jamais les 
Orientaux , on s’apperçut que l’entrée 
duPortétoit gardée par plufieurs Cari- 
coles. Le Roi & les Princes applaudirent 
beaucoup aux mets de l’Europe , & fe 
livrèrent fans referve à la joie. Middle- 
ton fit danfer fes Matelots. On but jufi* 
qu’au foir avec fi peu de mefure , que 
le Roi ne put rentrer dans fa Barque 
fans y être porté par fes gens. Pendant 
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W.IUJJLETON. la fête , un Roi de quelque Ifle voifine 
ï6û8 s’approcha du VaifTeau dans une Cari- 
cole , accompagné de fa femme & de 
quelques Seigneurs. ïl obferva le Bâti- 
ment Anglois avec beaucoup d’admira- 
tion ; mais quoiqu’il fût informé que le 
Roi de Button étoit à bord avec une 
partie de -fa famille, il refufa conftam- 
ment d’y monter. Middleton lui envoya 
quelques rafraîchiffemens qu’il accepta 
volontiers. 

Les Angiois Tous ces témoignages d’effime & 
EKf d’affection n’eurent pas l’effet que les 
'^relies. Anglois en avoient efpéré. Ils vendis 
rent au Roi de Button quelques pièces 
de drap; mais ils le trouvèrent obftiné, 
à garder les perles. Le feul bien qu’ils 
tirèrent pour échange, fe réduifit à quel- 
ques Efclaves , que Middleton crut de- 
voir préférer à des bagatelles d’os & 
de bois , dont il n’avoit à faire aucun 
ufage. Cependant il tira un avantage 
confidérable de la vifite qu’il avoit ren- 
due au Roi. Le Nackada Javan, qu’il 
avoit rencontré dans le Port, lui ven- 
dit toute fa cargaifon de girofle. La 
nuit fuivante , un des Efclaves qu’il 
avoit achetés du Roi , s’étant échappé 
du lieu oii il étoit gardé avec fes Com- 
pagnons , fe jetta brufquement à la na- 
£e , & regagna rifle. Spalding , qiii fut 
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envoyé pour en faire des plaintes, ob- middletoh, 
tint la permiffion d’en choifir lin autre. , p 
Le 2- de Mai , après avoir fa lué le 
Port de Button d’une décharge de fon 
artillerie , il mit à la voile pour fe ren- 
dre inceffamment à Bantam. Dès le len- 
demain , il eut la vue des Détrbits de' 

Célebes ; & le zi , il mouilla l’ancre 
dans la Rade de Bantam. Il ne s’y trou- 
voit aucun Vaiffeaude l’Europe ; mais 
. il y étoit arrivé depuis peu de jours 
quatre Joncs de la Chine, avec des 
taffetas , des damas & d’autres mar- 
chandifes. Middleton nelaiffa point de 
s’y arrêter près d’un mois & demi , 
dans l’efpérance d’y voir arriver l’He- 
ôor & le Dragon qui étoient alors oc- 
cupés dans d’autres lieux. Enfin la fai- 
fon commençant à s’avancer- , il partit 
le 15 de Juillet , & fa navigation fut 
heureufe jufqu’en Angleterre. 

Latitudes. 

IJ 48 f 
5 3o 
4 H 


tiij; 


ïfle devant la Baye de 
Saint- Auguftin . 
Ifle d’Inganna . . . 

tVariation .... 
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CHAPITRE VI. 


Voyage du Capitaine Alexandre Sharpey 
en 1608. 

A V E C la liberté de traverfer les 
Mers & de porter leurs marchan- 
dées aux extrémités de l’Inde , il man- 
quoit aux Anglois un avantage dont 
quelques autres Nations jouiffoient de- 
puis long-tems , & que d’autres travail- 
lent tous les jours à fe procurer. Les 
Portugais & les Efpagnols avoient des 
Ports dont ils étoient les maîtres , des 
Villes qu’ils avoient rangées fous leur 
empire , des PrÔvinces entières dont ils 
s’étoient mis en pofleflion par l’artifice 
ou par la force , & dans lefquelles ils 
étoient indépendans. Les Hollandois 5 
à leur exemple , avoient commencé à 
fe fortifier dans plufieurs Ifies dont ils 
avoient réduit les Habitans à la fou- 
miflion. Le commerce avoit autant de 
facilité & d’agrément que d’utilité pour 
des Marchands qui l’exerçoient ainfifur 
leur propre fonds , ou qui étoient à por- 
tée de l’exercer tranquillement dans les 
Pays voifins. Ils n’avoient gueres d’au- 
tre embarras qu’à faire tranfporter en 
Europe les richelfes qu’ils rafiembloient 
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continuellement, & dont ils avoient sh a V, E y.' 
prefque toujours de vaftes magafins j^ o ^ 0 
dans leurs Colonies. Au lieu que les 
Anglois bornés encore à des voyages 
incertains , réduits à n’obtenir l'entrée 
des Ports Indiens qu’à force de prières 
& de compofitions , obligés d’acheter* 
fort cher la liberté d’y former des Com- 
ptoirs qui ne s’y foutenoient que par* 
l’adrefle ou l’humiliation de leurs Fac- 
teurs , étoient encore aux élémens du 
commerce, & ne dépendoient pas moins 
des Européens établis aux Indes , que 
des Indiens qui s’étoient maintenus con- 
tre les invafions de l’Europe. Dans leurs 
premiers voyages, ils avoient affe&é de 
n’en vouloir à la liberté d’aucune Na- 
tion , & de ne paroître nulle part avec 
la qualité d’ennemis & de conquérans. 

Mais ils reconnoifîoient de jour en jour 
que ce deftntéreflement leur reufliflbit 
mal ; & que pour les vûes mêmes du 
commerce , il ne fuffit pas toujours de 
fe pré.fenter avec le fimple titre de Mar- 
chands. Ils ne pouvoient pas être arrê- 
tés d’ailleurs par le fcrupule d’employer 
la force aux Indes Orientales , & de s'y 
emparer des terres d’autrui , lorfque 
dans le même tems il fe formoit en Projet de i« 
Amérique quantité d etabliffemens par Angioif-’des 
cette voie. Ainfi leurs réflexions fur indes bricn- 

I iiij talcs - 
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l’exemple d’autrui , leur propre métho- 
^e ^ ans Autres lieux, l’honneur y l’in- 
térêt , tout les portant à fe repentir de 
leurs premières maximes , ils penferent 
férieufement à prendre une autre con- 
duite. Le fpedacle que les Hollandois 
avoient donné à Middleton aux Mes de 
Banda, &les dégoûts qu’il y avoit ef- 
fuyés , ne fervirent pas peu dans la fui-' 
te à les confirmer dans cette réfolu- 
tion. 

Cependant il falloit pour une fi grau- 
de entreprife des forces que la Compa- 
gnie de Londres n’avoit point encore. 
La Cour d’Angleterre, quoique portée- 
à foutenir l’intérêt du commerce, étoit 
trop occupée de fes affaires en Europe , 
pour entrer tout d’un coup dans les vues 
a quoi eiic des Marchands. En attendant d’autres 
le borner!" & occalions , la Compagnie fe borna dans 
le voyage de l’année 1608, àjetterles 
fondemens de fon projet par des obfcr- 
vations dont elle remit la pratique à 
d’autres tems. Alexandre Sharpey , qui 
fut choifi pour commander le Vaiffeau 
YAfcenJïon avec la qualité d’Amiral , & 
Richard Rowles , Capitaine de YUnion^ 
reçurent ordre de faire leurs remarques 
fur les Pays & les lieux particuliers où 
l’Angleterre pouvoit afpirer à quelque 
établiffement. 


Digitized by Googl 



ÏMES Vo Y AGES, LlV . III. 201 

Mais la tempête qui fépara malheu- Sharm*. 
reufement ces deux Commandans aux 1608, 
environs du Cap de Bonne Efpérance, 

& les autres difgraces de leur voyage , f ur ics^eu” 
ne leur permirent gueres d’exécuter 
cette partie de leur commifïïon. On peut 
dire qu’ils firent deux navigations diffe- 
rentes. Auffi nous en a-t-on donné deux 
Relations : l’une compofée par Robert 
Coverte qui étoitdans l’Afcenfion ; l’ait- 
tre par Rowles , Capitaine de l’Union. - 
Elles trouveront place ici fucceffive- 
ment. 

Le voyage de l’Afcenfiona paru aufïï 
fous différentes formes qui venoient 
d’autant d’Ecrivains différens. Outre la 
Relation de Coverte, on a celle de TAo- 
mas Joncs & de Henri Morris. Mais la 
reffemblance qui s’y trouve dans les 
principaux faits , ne doit pas laiffer d’in- 
certitude fur l’inutilité qu’il yauroit de 
les placer ici toutes trois. On prendra 
foin feulement d’extraire des deux der- - 
nieres quelques circonflances qui ne fe ' 
lifent point dans celle de Covertc ; com- - 
me on a foin d’avertir ici que dans tou- 
tes les trois ce qui regarde les avantur- 
res de l’Equipage , après le-Naufragc de 
l’Afcenfion fur la Côte de Cambaye-, 
efl renvoyé au recueil général des •• 

JJoy ages par terre. - 
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Purchas n’a point inféré la Relation 
de Coverte dans fa colleftion ; & la rai- 
fon qu’il en apporte , c’eft qu’elle étoît 
alors fous prefle. Il ne parut effeftive- 
ment qu’en 1612 in- 4 0 . dédié à Robert 9 
Comte de Salisbury, grand Tréforier 
d’Angleterre, avec un titre des plus fin- 
guliers. 


L ES deux Va idéaux étant partis 
de ’Woolwich le 14 de Mars , s’ar- 
rêtèrent aux Dunes jiifqu’au 25 , & fe 
rendirent des Dunes à Plymouth, d’où 
ils mirent à la voile le 3.1 . On ne nous 
apprend point leur grandeur, ni le nom- 
bre des hommes ; mais les circonRan- 
ces feront connoître que c’étoient deux 
Bâtimens confidérables. 

Ils arrivèrent le 10 d’Avril aux S ai- 
rages , c’eR-à-dire, prefqu’à cinq cens 
lieues de l’Angleterre ; & le matin du 
jour fuivant , ils fe trouvèrent à la vûe 
de la grande Canarie. Le foir en jettant 
l’ancre près de cette Ille , ils tirèrent un 
coup de canon , dans Pefpérance d’atti- 
rer quelques Barques du Pays. Mais le» 
Efpagnols s’imaginant qu’ils pouvoient 
êfrea’une Efcadre de douze Vaiffeaux 
Hollandois, dont ils avoient appris l’ar- 
rivée dans cette Mer , fe difpofereat 
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moins à les recevoir qu’à les éloigner, "sharpey. 
Ils raffemblerent aulîi-tôt cent cinquan- x ^ Q g 
te hommes de Cavalerie & d’infante- 
rie , pour leur défenfe ; & la crainte les dc ^-p™”, g 
fit demeurer dans cette prévention juf- dans i*i?ie de 
qu’à l’arrivée de deux Faôeurs que 0311 " 16, 
Sharpey leur envoya dans fon Efquif , 
pour les affurer que les deux Bâtimens 
étoient Anglois , & qu’ils n’avoient 
point d’autres vûes que d’acheter d’eux 
quelques provifions. 

Le lendemain , on répondit du Châ- 
teau , par un coup de canon , à celui 
que les Anglois avoient tiré la veille ; 

& le Gouverneur envoya quelques Of- 
ficiers dans une Barque, pour fçavoir 
de l’Amiral même ce qu’il defiroit. 

Sharpey s’étant expliqué fur fes befoins, ' 
on lui répondit que ce qu’il demandoit 
ne pouvoit être accordé s’il n’entroit 
dans le Port. En effet les Efpagnols fe 
tenoient tellement fur leurs gardes , 
qu’ils n’auroient pas permis à la moin- 
dre de leurs Barques , de porter hors du 
Port , des fecours à leurs propres Vaif- 
feaux. Ce procédé n’ayant pas laiffé de Les Anglois 
choquer l’Amiral , qui en ignorait la 
caule , il n’entra point fans donner 
quelque marque de mécontentement ; 

& lorfqu’il eut appris les raifons qui 
rendoient les Efpagnols fi défians , il fe 

Ivj 
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plaignit de deux Capitaines Anglois^* 
qui fe trouvant dans le Port avec leurs 
Bârimens , ne l’avoient point informé 
affez tôt de i’ufage , pour lui épargner 
le chagrin qu’il avoit fait éclater. Le 
fcrupule du Gouverneur ail oit fi loin , 
qu’un Pêcheur n’auroit pas quitté le ri- 
vage , fans une permifiion de fa main , 
enregiftrée au Confeil. .. 

Pendant cinq jours que lés Anglois 
pafferent dans le Port , il leur vint con- 
tinuellement des Efpagnols , qui man- 
geoicnt avec eux comme autant d’affa>- 
més , que rien ne pouvoir raffafier. 
Sharpey fit préfent au Gouverneur , de ~ 
deux fromages , d’un excellent jambon, 
& de quelques barils d’huitresmarinées^ 
qu’il reçut comme une faveur du Cieh 
Les Anglois furent furpris des témoi- 
gnages de fa joie pour un préfent fi fim- 
ple ; fur-tout lorfque leur ayant envoyé 
par reconnoiffance trois chevreaux &. 
un mouton , avec quantité d’oignons , 
il eut fait connoître que ce n’étoient 
pas les vivres qui lui manquoient. Ils 
achetèrent d’ailleurs à fort juffe prix , 
du vin de Canarie., des oranges , des 
limons , & d’autres rafraî chiffe mens , 
avec une efpece de pain } mêlé d’anis, 
qu’ils trouvèrent excellent , & qfte les 
Efpagiiols appellent du pain de Nonnes 4 
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- Le 18 d’ Avril , ils fe remirent en sharpey, 
Mer avec un bon vent ,. qui leur man- . 

quant néanmoins trois heures après., 
laiffa les deux Vaiffeaux immobiles juf- 
qu’au lendemain. Mais fe levant pres- 
que tout d’un coup , iUes mit le 24 à la 

Ilîe Maya j 
remplie de 
houes 2c de 

rent à faire de l’eau dans celle de Ba - fel * 
navifia. Enfuite leloignement du ruif- 
feau , qui n’eft pas à moins de trois mil- 
les dans les terres , leur fit changer de 
réfolution; mais ils trouvèrent d’autres 
commodités à Bonavifta. A peine.y 
eurent-ils jetté l’ancre, que deux Nè- 
gres qui fe pré/enterent à bord, leur 
offrirent gratis autant de boues qu’ils 
en voudroient emporter.. A l’étonne- 
ment que Sharpey marqua de cette of- 
fre , les Nègres repondirent , qu’il n’y 
avoit que douze perfonnes dansl’Ifie Eiien’aque - 
entiere.: que les boucs & les chevres s’y ^ s ze habl " 
.étoient multipliés jufqu’à devenir fort 
incommodes ; & que loin de donner 
beaucoup de peine à les prendre;, ils 
fuivoient les hommes avec une forte v 

d’obfiination , comme des animaux do- 
meftiques. Ils ajoutèrent que le fel étok 
-fi, commun dans l’Ifle , qu’en divers en- 
droits il fortoit naturellement delà tert- 
re* que les Anglojs n’ay oient pas be>- 


vue de 1 1 fie Mayo , qui efi: à trois cens 
lieues des Canaries. Ils fe détermine- 
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Shakpky. foin de plus d’un jour ou deux , pour 

1608. en charger les deux Bâtimens. En effet 
Sharpey vérifia leur témoignage par 
fes propres yeux. Lefel étoit aufli clair 
& aufli bon que le meilleur de France 
& d’Angleterre. A l’égard des boucs il 
en fit prendre deux cens pour les deux 
Vaiflfeaux. De cette Ifle , on découvre 
aifément celle de San-Jago , qui n’en 
eft qu’à fept ou huit lieues. On ne fe 
plaindra point , dit l’Auteur , que la ter- 
re eft trop petite pour le nombre des 
hommes , lorfque tant d’Ifles demeu- 
rent fans Habitans & fans culture. 

Commcnr Le 4 de Mai , les Anglois levèrent 
le* Angiois fe Fancre ; & le 10 , ils pafferent la Ligne, 
ÿ r feo£.' à trois cens quarante-huit lieues de 
l’Ifte Mayo. L’abondance des limons 
qu’ils a voient pris aux Canaries , & la 
viande fraîche qu’ils avoient emportée 
de Bonavifta , les avoient préfervés fi 
heureufement du fcorbut , qu’il ne fe 
trouva que deux Matelots qui en euf- 
fent reflenti quelque légère atteinte. 
Ainfi les deux Equipages arrivèrent 
fortfains dans la Baye deSaldanna, ok 
les autres n’entrent ordinairement qu’é- 
puifés de fatigues & de maladies. Avant 
que d’entrer dans la Baye , ils avoient 
découvert le Capde Bonne-Efpérance, 
à quinze ou feize lieues de la Côte, 
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L’abondance des rafraîchiffemens 
qu’ils trouvèrent à Saldanna leur fut 
d’autant plus agréable , qu’ils étoient 
en état d’en goûter toute la douceur. 
La joie qui régnoit dans les deux Vaif- 
feaux , ne leur faifant chercher que de 
l’amufement , ils fe familiariferent avec 
les Habitans de la Baye plus qu’aucune 
autre Flotte ne l’avoit jamais fait dans 
le môme voyage. Aufîi tirerent-ils de 
ces Barbares , une prodigieufe quantité 
de moutons , d’agneaux, de bœufs , de 
veaux , de volaille & de poiffon. C’é- 
toit un fettin continuel , où la gaieté 
répondoit à la bonne chere. Dans l’Ifle 
des Pingouins , qui efl à cinq ou fix 
lieues de la terre , ils trouvèrent une 
fi grande abondance d’oifeaux & de 
veaux marins , qu’en ayant rempli deux 
fois leurs Chaloupes, ils en firent de 
l’huile pour leurs lampes. Ils enlevè- 
rent auffi du même lieu vingt brebis 
grattes , que les Hollandois y avoient 
laiffées ; & pour n’être point accufés 
de vol , ils mirent à la place huit veaux 
qui dévoient avoir le tems de s’y en- 
graitter. 

Mais un de leurs premiers foins fut 
de compofer leur Pinace , dont ils 
avoient apporté tous les matériaux. 
Elle fut en état d’être lancée à la Met; 
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'le 1 de Septembre; & , fept ou huit 
jours après , il ne lui manqua rien pour 
faire voile avec la Flotte. 

Les Habitans delà Baye de Saldanna 
* font fi greffiers , qu’ils different peu des 
animaux dont leurs pâturages font rem- 
plis ; mais ils font brutes fans être féro- 
ces. Ils parurent même fenfibles auxdi- 
vertiffemens que les Anglois prenoient 
entre eux;& leur curiolïté pour voir les 
feftins & les- danfès , fembloient mar- 
quer qu’ils en avoient le goût. Cepen- 
dant rien n’eft fi révoltant que leur 
nourriture. Ils mangeoient les iffues., 
& jufqu’aux excrémens des beftiaux 
qu’ils vendoient aux Anglois ; de forte 
qu’un tas d’inteftins puans , & quelque « 
fois pourris , où les magots & les vers 
commençoient à s’attacher , dans les 
lieux dont les Anglois faifoient leurs 
boucheries, étoit pour ces Barbares un 
mets délicieux. Outre -les bêtes qu’ils 
nourriffent pour leur commerce , le 
Pays cfl rempli d’une infinité d’animaux 
farouches , dont ils ont beaucoup de 
peine à fe garantir. Les Anglois entre- 
prirent d’en tuer quelques-uns à la 
ehaffe ; mais le malheur de deux Mate- 
lots, qui éprouvèrent leurs dents terri- - 
blés , fit perdre aux autres le goût de • 
cet. amufemenî, Oa tira des. Barbares^ 
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quantité d’œufs & de plumes d’autru- sha<fÊy.' 
ehes. Ils font fort avides de fer , & c’eft , « 
prefque la feule commodité qu’ils de- 91 
mandent en échange. Le fer le plus 
vieux eft toujours celui qu’ils préfè- 
rent. 

Après avoir pris jufqu’au 20 de Sep- r La F,otlt 
tembre pour fe rabouber & fe fournir merf met ^ 
de toutes fortes de provifions , les deux 
Vaifleaux & la Pina çe mirent à la voi- 
le avec un vent qui leur promettait 
beaucoup de facilité à doubler le Cap. 
Cependant il changea fi fubitement 
qu’étant devenu tout à fait contraire 
& la nuit fe trouvant fort obfcure , VAf- 
ctnjion perdit de vue l 'Union & la Pi- 
nace. Sharpey eut beaucoup de peine Eiîeeft te 
à fe défendre de l’orage, qui le repouf- P ar ; c P ar «J* 
foit impétueufement vers la terre. Il * rase ’ 
efliiya jufqu’au jour tout ce que la Mer 
a de plus terrible. Son inquiétude ne fut 
pas moindre pour fes deux autres B âtù- 
mens , qui ne reparurent point avec la 
lumière. Mais le tems s’étant adouci 
vers dix heures , il retrouva la Pinace. Il 
fe flatta que l’Union profiterait comme 
hii de cet heureux changement pour 
doubler le Cap de Bonne-Èfpérance , & 
qu’ils ne manqueraient pas de fe rejoin- 
dre dans une Mer plustranquille.il don? 
blale.Cap ,ians l’appereeYoir. Pendant 
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plus d’un mois , les vents changèrent 
tant de fois, & les calmes furent fi fré- 
quens , qu’il n’arriva que le 17 d 'Octo- 
bre à la hauteur de Madagafcar , vers le 
i6 e degré delatitude.il perdit alors tou- 
te efpérance de rejoindre l’Union ; & 
continuant fa courte jufqu'au n de No- 
vembre avec les mêmes variations dans 
les calmes & dans les vents , il décou- 
vrit l’aprèfmidi , les Ifles de Comore , 
après en avoir apperçu le matin deux 
ou trois petites , dont il ne trouva point 
le nom fur fes Cartes. 

! Il jetta l’ancre à deux milles de Co- 
more. Sa Chaloupe qu’il envoya auflî- 
tôt vers la Côte, trouva fur le rivage 
cinq ou fix Infulaires qui la reçurent 
avec beaucoup d’humanité. Les Mate- 
lots qui la conduifoient , ayant rappor- 
té cette nouvelle à l’Amiral , il les ren- 
voya le lendemain au même lieu, avec 
ordre de reconnoître mieux le Pays , & 
quelles provifions l’on y pourroit ef* 
pérer. En approchant du rivage , ils vi- 
rent un Canot & deux hommes qui 
étoient à la pêche. Ils fe mirent entre 
eux & la terre ; mais quoiqu’il leur fût 
aifé de les arrêter par la force , ils leur 
montrèrent un couteau & quelques au- 
tres bijoux qui les engagèrent à s’ap- 
procher volontairement de la Chalou- 
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pe. Alors s’étant faifis d’eux fans vio- Sharpf.y, 
lence , ils les menèrent à bord du Vaif- I 6 0 g <1 
feau , oit l’Amiral les reçut avec beau- 
coup de carefles. Il fît préfent à l’un n ?"è!!xTn- 
d’un mouchoir rouge , dont il prit la Maires, 
peine de lui ceindre la tête en forme de 
turban ; & à l’autre d’un petit miroir. 

Enfuite il leur fît boire un verre d’eau- 
de-vie ,* & leur en ayant donné une pe- 
tite bouteille qui contenoit un quart de 
pinte, il les renvoya au rivage. 

Vers le foir, Sharpey fe crut mena- 
cé d’un fi gros tems , que defefpérant 
de pouvoir demeurer à l’ancre en plei- 
ne mer, il fe détermina , fans attendre 
plus d’éclairciffemens , à s’avancer vers 
une ouverture cju’il avoit prife pour 
une Baye, & qui n’étoit qu’un Détroit 
entre deux Ifîes. Il y jetta l’ancre à l’en- 
trée de la nuit fur dix-fept brafles de 
fond , derrière une pointe qui le met- 
tait entièrement à couvert. Le lende- n approche 
main , il fit defcendre Jordan , fon prin- jir? 
cipal Fadeur , accompagné feulement dan auHoi. 
de quatre Matelots, avec des préfens 
pour le Roi. Il fe trouvoit déjà fur le 
rivage dix ou douze Infulaires qui ne 
donnèrent aucune marque de crainte à 
fonarrivée.Loin de marquer plus d’em- 
barras, Jordan fortit feul de la Cha- 
loupe , & leur fît entendre par des fi? 


Digitized by Google 



S HA 1 HS Y. 

.l608* 


Jordan fc 
jdéfeme an 
Iloi qui per- 
met aux An- 
jflois de def- 
•endre. 


2.12, Histoire générale 

gnes , que voulant porter fes préfens â 
leur Roi , il leur demandoit des Otages. 
Sa proportion fut fi bien entendue , 
qu’en lui voyant prendre les préfens de 
la main de les Matelots, deux Infulai- 
res pafferent dans la Chaloupe ,. & pa- 
rurent fort contens d’y demeurer. 

Jordan fe mit en marche avec une 
troupe de ces Barbares qui comprirent 
où il fouhaitoit d’être conduit. La Ville 
ou plutôt l’Habitation n’étoit pas éloi- 
gnée. Il préfenta au Roi deux couteaux, 
un grand mouchoir pour fervir de tur- 
ban , un miroir & un peigne ; c’elt-à- 
dire que tous les préfens enfemble ne 
furpafibient pas la valeur de quinze ou 
feize fchellings. Le Roi les reçut d’un 
air alfez dédaigneux, & les remit entre 
les mains d’un de fes Odiciers. Cepen- 
dant il fit entendre au Député que les 
Anglois étoient libres de defcendre au 
rivage, & qu’ils pou voient fe fournir 
des provifionsdu Pays. Sans doute qu’a- 
près le départ de Jordan,, il confidéra 
les préfens avec plus d’attention , & 
qu’il y prit plus de. goût ; car dans l’a- 
prèfmidiil envoya un veau gras à l’A- 
miral. Ses Députés reçurent des An- 
glois deux petits peignes d’un fol qu’ils 
regardèrent comme une récompenfe - 
royale. Le jour fuiyant ,.Sharpey def-- 
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:endit à terre accompagné de douze de S'aape*. 
es gens avec une petite provifion de 1608* 
ailcuit , de viande & de vin. S’étant L - AmjraI 1 
préfenté devant le Roi ., il ne fit pas dif- rend vifice au 
ficulté de fiefiaire fervirles alimens qu’il p té ^ 
avoit apportés.Le Roi n’y toucha point; ce. 
mais les Courtifans qu’il avoit autour 
dekii, mangèrent & burent avidement. 

Après ce feftin, l’Amiral, qui avoit 
trouvé le moyen de fie faire enten- 
dre en mêlant à fes lignes quelques 
mots de Portugais, expliqua fes befoins. 

Il conçut par les réponfes du Roi qu’il 
avoit effeûivement quelques relations 
avec les Portugais ; ce qui n’empêcha 
point que toutes les provifions qu’il de- 
mandoit , ne lui fuflent accordées. 

Les Anglois n’étoient point fans In- Difficulté • ' 
terprete ; mais la différence elt fi gran- d'entendre 
de entre la plupart des Langues d’Afri- ^Afri^T 
que, qu’ils faifoient fouvent beaucoup 
plus de fond fur les lumières qu’ils fe 
procuroient par leurs propres lignes > 
que fur les interprétations d’autrui. Le 
Roi avoit promis à Sharpey de l’aller 
voir à bord le 2,8. On l’attendit pendant 
tout le jour.il ne parut point.L’interpre- 
te jugea que fon Confeil l’a voit fait chan- 
ger de réfolution. Coverte , Auteur de 
cette Relation , defeendit vers le loir > 
ièus prétexte de yiliter les Matelots 
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qui étoient à couper du bois ; mais en 
effet pour obferver les mouvemens des 
1600. l n f Ll laires. Il ne remarqua que leur cu- 
riofité ordinaire à regarder les Tra- 
vailleurs. Le lendemain il retourna au 
rivage avec les trompettes duVaiffeau. 
Le bruit de ces inftrumens ayant raffem- 
blé un grand nombre de Negres , il s’a- 
vança vers l’Habitation, d’où le Roi 
fortit aufli-tôt , comme s’il étoit venu 
au-devant de lui. Ce Prince avoit pour 
gardes fept ou huit hommes armés de 
couteaux larges & fort tranchans d’un 
pied de longueur. Il prit long-tems plai- 
îir à faire lonner les trompettes. 

Toute cette Nation eft fort douce & 


Caraflere f ort civile. jj n \i ate i ot Anglois ayant 
ic comote. lame derrière lui ion epee , elle tomba 
entre les mains d’un Infulaire , qui fe 
hâta de la porter au Roi. Comme il 
n’étoit pas incertain qu’elle appartenoit 
aux Etrangers , le Roi protefta que fi 
celui de qui il la recevoit fe l’étoit pro- 
curée par d’autres voies que celle du 
hazard , il le feroit punir de mort. Le 


lendemain , quelques Anglois ayant pa- 
ru fur le rivage , il leur fit porter l’épée, 
avec des excufes de l’avoir gardée fi 
long-temS. Coverte crut remarquer 
auifi que les Habitans obferv oient en- 
tre eux certaines réglés de politeife. 
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Lorfq u’ils fe rencontrent le matin , ils 
fe frappent dans la main , & fe parlent 
avec une douceur qui femble marquer 
lin compliment de falutation. Leur con- 
tenance eft modefte. Ils ont la jambe 
fort grofie *mais la taille droite & bien 
prife. Leur Religion eft le Mahométif- 
me. Ils font nuds, à l’exception de la 
tête, fur laquelle ils portent un turban; 
& des reins qu’ils ceignent d’une pièce 
d’étoffe. Les femmes ont non-feulement 
les reins , mais tout le devant du corps, 
depuis la poitrine jufqu’aux genoux , 
couverts du même drap , qui leur cou- 
vre aufîi les feffes ; de forte qu’elles 
n’ont dÿ nud que le dos , les bras & les 
jambes. L’étoffe qui les enveloppe ainfl 
de la ceinture jufqu’aux genoux , a la 
forme d’un jupon un peu élargi des deux 
côtés , & leur donne fort bonne grâce. 
Elles font fi libres , que leurs maris ne 
paroiffoient point allarmés de les voir 
rire & badiner avec les Anglois. Toute 
la Nation , hommes & femmes , a les 
pieds fans chauffure , excepté le Roi , 

3 ui porte une éfpece de babouches ou 
e fandales. Pour habillement , il a une 
robbe d’écarlate , avec des manches , 
mais ouverte par-devant ;de forte qu’el- 
le ne le difpenfe point de porter com- 
me tous fes fujets » une pièce d’étoffe à 


Sharpet. 

1608. 


Leurs vite» 
i.ns. 


Digitized by Google 



- . Histoire generAle t 

Sh a rpe y . la ceinture. De fes épaules , tombe line 
11609. autre pièce , qui lui defcend jufqu’aux 
talons , en forme de manteau. Sa tête 
eft couverte d’un fort beau turban, en- 
richi d’or & de broderies. 

Pendant le fejour que les Anglois fi- 
rent fur la Côte , les Habitans ne ceffe- 
rent point de leur apporter toutes for- 
tes de rafraîchiffemens. Leurs noix de 
ïrojiçieufrs C ocos font fi belles , qu’il s’en trouve 
noix de co- c j» au ^ g ro fle S q lie i a tête d’un homme. 

Elles ont au dedans une certaine quan- 
fiti d’eau , proportionnée à leur gro£- 
leur. Une feule auroit pu fuffire pour le 
dîner du Matelot le plus affamé. Mais 
Abondance on préfentoit fans ceffe au Vaiffeau , 
8e leurs pu.- quantité de chevreaux, de volailles, 
ïifîens. lJ mons ^ Je r l z ^ d e l a lt 7 cle poiffon , 

, & d’autres alimens. Deux poules fe ven- 
doient pour un couteau d’un fol ; un 
limon & une noix de coco , pour un 
clou. Il ne manque dans l’Ifle que de 
l’eau fraîche. Elle y eft ft rare que l’ufa- 
ge des Habitans eft de faire des trous 
dans la terre , d’oîi il tirent une eau 
bourbeufe à laquelle les Anglois ne pu- 
rent s’accoutumer. A ufti partirent - ils 
fans avoir renouvellé leur provifion. 
Oanger qu'é- Us remirent à la voile le zo de No- 
çiois. vembre. La navigation rut douce juf- 
qu’au iq du mois fuivant, qu’ils apper- 

purent 
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•çnrent tout d’uncoup , à moins de deux 
lieues, une terre fort baffe, bordée de 
grands arbres. Ils fe crurent délivrés 
d’un péril dlautant plus redoutable , 
.qu’ayant d’abord pris cette terre pour 
J’ombre delà Lune., ils auroient pû s’y 
.brifer fans défiance. 

Ils fe figurèrent quec’étoit Zanzibar ; 
jnais un Habitant du Pays , qu’ils fur- 
prirent dans.un Canot , leur.apprit qu’ils 
-touchoient à l’Ifle de Pemba. L’Inter- 
prete entendit fi facilement la -langue , 
qu’il fe fit expliquer de quel côté étoit 
la meilleure Rade. Onyjetta l’ancre à 
la pointe du jour. Dans le beloin que 
les Anglois avoient d’eau ils .envoyè- 
rent aufii-tôt la Pinace au rivage. Quel- 
ques Infulaires , qui la virent approcher, 
demandèrent -en Portugais , de quelle 
Nation étoient fcs Conducteurs. El~ 
jnon répondit qu’il .étoit Anglois. On 
lui demanda encore ce qu’il venoit fai- 
re dans une Ifie qui appartenoit au Por- 
tugal. Il protefta qu’il ignoroit à qui l’Ifle 
.appartenoit , mais que manquant d’eau, 
il fe fondoit fur le droit des gens pour 
.en demander. Cependant n’ayant ofé fe 
déterminer fans la participation de l’A- 
miral , il retourna vers le Vaifleaupour 
y porter fes informations. 

Sharpey ne balança point à lever 

Tome IK K 
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l’ancre ; & s’approchant de quelques 
petites Mes à demi abîmées, qui tou- 
chent à celle de Pemba , il y mouilla 
contre le rivage , à 5 degrés 20 minu- 
tes de latitude. Il fé difpofa pendant la 
nuit à toute forte d’événemens ; & , le 
lendemain, il envoya Jordan à terre 
dans l’Efquif, pour s’aflurer de ce qu’il 
avoit à elpérer ou à craindre. Les ex- 
plications qu’il tira de quelques Habi- 
tans ne s’accordèrent point avec le récit 
d’Elmore. Ils aflurerent que l’Me étoit 
gouvernée par un Roi Malabare. Dans 
■ le doute de ce qu’il devoit croire , Jor- 
dan leur dit qu’à la vérité le Vailîeau 
étoit Anglois , mais qu’il appartenoit à 
des Marchands Portugais , & que les 
marchandées étoient aufli de la même 
Nation. Alors prenant un vifage plus 
ouvert, ils lui promirent que rien ne 
lui feroit refufé dans rifle ; & fur le 
champ , ils lui donnèrent un Nègre pour 
le conduire au pied d’une colline , où 
il trouva une fource fort abondante. 
En retournant au Vaifleau , il emmena 
le Nègre, qu’on fit boire & manger avec 
beaucoup de careflès. Il fut enfuite ren- 
voyé à terre , où le témoignage qu’il 
rendit de la civilité des Etrangers , dif- 
pofa tout le monde à les bien recevoir. 
Jordan , Coverte , & les principaux 
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Officiers du Vaiffeau , y retournèrent Sharpüy. 
le lendemain avec les tonneaux , & des 1608. 
Matelots pour les remplir. A leur arri- g , crs M ^ 
vée , ils trouvèrent des poules & des imerrum, tnt 
noix de cocos , dont ils s’accommode- les An â lois * 
rentàtrès-vilprix. Tandis qu’ils étoient 
à la Source , il y vint deux Cavaliers , 
fuivis d’un Efclave Nègre, qui leur de- 
manda s’il y avoit parmi eux quelque 
Officier du Vaiffeau. Coverte répondit 
qu’il en étoit un. Après quelques dis- 
cours, l’un des deux Cavaliers parut 
douier qu’il fût Portugais , & le pria de 
Satisfaire là-deffus fa cu.riofité. La feinte 
étoit d’autant plus inutile que les deux 
Mores parlant fort bien la Langue Por- 
tugaise , il ne falloit point efpérer de 
les tromper plus long-tems. Coverte 
confeffa naturellement qu’il étoit An- 
glois, & que Jordan n’avoit pris une 
autre qualité que pour fe procurer des 
Secours qui lui étoient néceffaires. Le 
Cavalier les affura que la connoiffance 
de leur Nation ne changeroit rien à l’ac- 
cueil qu’ils dévoient elpérer, & conti- 
nua de leur tenir des propos obligeans , 
dont chaque mot néanmoins n’étoit 
qu’une perfidie. 

Les Angioisfe entrent en d 'oit de lui 
demander à leur tour qui il étoit. Il ré- L’un eh i e 
pondit qu’il étoit le frere du Roi ; & leur ^ aif” 

Kij 
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sha&fey. montrant £a bague , fur laquelle jêtort 
, r> gravé le nombre des Villages & des 
,ï 00 o. Maifons q U i étoient dans l’Ifle , il ajouta 
.que le Roi Ion frere l’av.oit fait Gou- 
verneur de tous .ces lieux. Coverte lui 
demanda encore s’il y avoit des Portu- 
gais dans le Pays. Non , .répondit-il ; 
nous les avons chafles , parce qu’ils pré- 
«tendoient s’y établir par la force , 8c 
nous rendre efclaves de leur pouvoir : 
loin de les recevoir pour maîtres, nous 
n’avons pas çefle de leur faire la guerre 
.depuis leur arrivée. 

Pendant cet .entretien, la Pinace qui 
avoit été envoyée dans un autre en- 
droit de l’Ifle pour y acheter ,des bef- 
tiaux , revint au rivage ; & le Capitai- 
ne Elmo.re , qui la comma-ndoit , def* 
.cendit à terre pour venir joindre Co- 
verte à la fource. .11 lui raconta , com- 
me une nouvelle dont il venoit d’être 
informé, que quinze VaifTeaux Hollan- 
dois s’étoient laifis depuis peu de Mo- 
zambique , & qu’ils y avoient pafle tous 
les Portugais au fil de l’épée. Les deux 
Cavaliers Mores affe&er.ent d’entendre 
gaiement ce récit ; mais c’étoit un nou- 
vel artifice pour faire tomber plus fine- 
ment les Anglois dans le piège. 

Trahi fon La nuit commençant à s’approcher., 

,$c te/iince Ejniore & Co verte prièrent civilement 
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les deux Mores de fe rendre avec eux sharpeyV 
fur le Vaiffeau. Ils acceptèrent cette g;, 
propofition pour lelendemain. Sharpey 
leur envoya quatre Anglois pour ôta- 
ges ; après quoi ils ne balancèrent point 
à fe laiiTer conduire à bord. On n’épar- 
gna rien pour les traiter. A leur départ, 
l’Amiral leur fit préfent de quelques ga- 
lanteries de l’Europe , & d’une boëte de 
poudre. Jordan, qui fut renvoyé avec- 
eux, pour ramener les otages Anglois,- 
n’eut point à fe plaindrë de l’accueil 
qu’il reçut au rivage'; mais il fut extrê- 
mement furpris de trouver les quatre 
otages au milieu de cinquante ou foi- 
xante Mores , armés d’arcs & de fléchés,' 
d’épées & de boucliers, de dards & de : 
coutelas. Cependant on ne fît pas dif- 
ficulté de les lui remettre ; après quoi 
il fut reconduit jufqu’à fa: Chaloupe ,, 
avec des civilités qui ne paroiffoient pas- 
fe démentir. 

Le 1 9 , Sharpey envoya de grande 
matin la Chaloupe au rivage , pour y 
prendre de l’eau; & trouvant le jour 
fort ferain , il donna ordre que les voi- 
les du Vaiffeau fufTent tendues , pour 
les faire fécher au Soleil. Les Mores fe 
figurant à cette vue qii’on fe préparoit- 
au départ , firent là-deffus diverfes quef- 
fcions à ceux qui rempliffoient les ton-- 
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Sharpey. neai x. L’Auteur ne doute point que dès 
ï6o8 ce moment ils n’euffent fait main-baffe 
fur les Anglois , & qu’ils ne fe fuffent 
faifis de la Chaloupe , li la Pinace ne 
s’étoit approchée dans le même tems du 
rivage. Elle amenoit quelques Fadeurs, 
qui vouloient faire un effai de commer- 
ce* Angio ! s ce avec les Habitans ; & , par une fim- 
preXw'dan! P^ e précaution de la pnidence , Sharpey 
avoit pris foin de la bien armer. Whitt , 
un des Fadeurs , defcendit feul , pour 
s’informer fi les Marchands de l’Ifle 
étoicnt arrivés. En paffant près d’une 
Maifon , il la vit remplie de gens armés, 
entre lefcjuels il diftingua fix Portugais. 
Comme il s’étoit arreté , en méditant 
fur cette découverte , un More vint lui 
dire que les Marchands de l’I{le éroient 
iis fuccor - arrivés , mais qu’étant fatigués du che- 
la uahi.on. min fl 11 ds avoient fait pour te rendre 
au bord de la mer , ils prioient les Fac- 
teurs Anglois de defcendre dans l’habi-. 
tation avec leurs marchandifes. "Wliite 
n’eut l’obligation de fa vie qu’à l’efpé- 
rance que ces perfides avoient encore 
qu’il s’acquitteroit de leur commiflion. 
Il regagna effedivementla Pinace , mais 
ce fut pour avertir les Fadeurs qu’ils 
étoient menacés d’une trahilon. 

Dans cette intervalle , le frere du Roi, 
qui fe promenoit à cheval au long du 
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rivage , donna ordre à quelques Nègres Sharply. 
de ramafler des noix de cocos pour T A- 
mirai , & fit appeller Churchman , Chef 
des Matelots qui étoient à la fiource , 
pour la charger de cepréfent. Ce mal- 
heureux Anglois s’étant rendu fans dé- 
fiance auprès du Prince, fut tiré à l’é- 
cart > & fans doute matTacré , car il ne 
reparut point. Le Prince s’appercevant 
alors que perfonne ne fortoit de la Pi- 
nace , & que la garde s’y faifoit foigneu- 
fement , donna le fignal de l’attaque , 
avec un cornet qu’il tenoit pendu au 
bras. Dix Anglois , qui étoient à la four- An$v>istu<?$ 
ce , furent accablés en un inftant d’une & blcUcs - 
nuée de fléchés. Harrington y périt. 

Buckler mourut aufli de neuf ou dix blef- 
fures.Les autres ne fe feroient pas fauvés 
plusheureufement , fi ceux qui étoient 
reftés à la garde de la Chaloupe n’euf- 
fent tiré quelques coups de moufquet , 
qui jetterent l’effroi parmi les Mores. 

La Pinace faifant alors un mouvement 
pour tourner fon canon vers le rivage, 
cette vue acheva de leur faire perdre 
courage & de les mettre en fuite ; tan- 
dis que les dix Matelots qui reftoient 
vivans , quoique percés de plufieurs 
coups , fe traînèrent les 'uns fur leurs 
pieds., d’autres en rampant, jufqu’à la 
Chaloupe. _ • ■ 

K iiij ... 
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Le jour fuivant , il ne parut au cuit 
More fur le rivage. Elmore s’en rap- 
procha avec fa Pinace, pour faire pren- 
dre les tonneaux & un bois d’ancre , 
qu’on avoit réfolu de ne point abandon- 
ner à ces perfides Infulaires. Vingt An- 
glois , qui defcendirent bien armés , & 
Soutenus par quelques pièces de canon 
braquées fur la PinaCe , trouvèrent les 
deux corps de Harrington & de Buckler, 
déjà dépouillés par leurs lâches affaffins, 
qui étoient revenus apparemment pen- 
t da it la nuit. Ils furent enterrés dans 
une des petites Ifles qui font voifines de 
Pemba. Sharpey mit en délibération s’il 
n’entreprendroit pas de fe venger. Mais 
l’Habitation étoit à couvert defon ar- 
tillerie ; & quoique fes gens fuffent affez 
braves pour tenter une defcente , il 
avoit à craindre que les Portugais ne fe 
trouvaient dans l’Ifle en allez grand 
nombre pour lui caufer d’autres embar- 
ras. D'ailleurs, l’Ecrivain remarque que 
la haine des Anglois ne devoit pas tom- 
ber fur les Infulaires. Ils avoient averti 
Coverte & Jordan par divers fignes , 
tels que de porter la main à leur gorge , 
qu’il y avoit peu de fureté pour eux 
dans leur Iflev Malheureufement ces té- 
moignages de compaffion & de bonne 
foi ne furent entendus qu’après l’événe- 
ment,. 
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On remit à la voile le zo, en vomif- SHARPEY. 
fant des imprécations contre les Portu- 1608. 
gais. La nuit fuivante , dans une profon- Le Vaifrc ' au 
de obfcurité , le Vaiffeau donna furies ionne fur les 
bas-fonds de Melinde , ou de Pemba , de 

car le Pilote , qui ne les connoifloit 
point , ne put les diftinguer.. On s’erv 
tira , par la faveur du Ciel. Le jour fit 
découvrir trois petits BâtimenS' , à la 
fuite d’un autre , qui fembloit avoir pris- 
les devants pour le hâter de gagner la 
terre. Sharpey fît tendre toutes les voi- 
les pour les pourfuivre. Ils furent arrê- ' nrefaifitde 
tés tous trois vers midi. D’environ qua- trois Bàti- 
rante perfonnes qu’ils avoient à bord , - mens Morcs ‘ 
les Anglois crurent en reconnoître fix 
pour des Portugais. La blancheur , ou - 
plutôt la pâleur de leur vifage ,les renw; 
doit fort différens de tous les autres* 
qu’on diftinguoit clairement pour des- 
Mores, Cependant ils répondirent à 
toutes les queftions , qu’ils croient Mo- 
res. Ils firent voir leurs épaules & leur 
dos, qui étoient couverts de caracfe-- 
r.es , luivant l’ufage de cette Nation, <■ 

Enfin , ils donnèrent encore une preuve*.;' 
moins équivoque-, en montrant qu’ils- ; 
étoient circoncis. Cependant Sharpey 
qui ne pcmvoit revenir de fes doutes y , 
leur parla de la- trahifoa qu’il venoif . 
d’effuyer dajisl’Ifle de Pemba. Ce récita 
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' parut les allarmer. Ils tinrent entr’eux 

2 uelques difeours dans leur Langue. 

iomme on les avoit fait entrer dans le 
Vaifleau , il étoit à craindre qu’ils ne 
fiifient capables de quelque entreprife 
defefperée. Toutes les épées de l’Equi- 
page étoient rangées nues , dans un en- 
droit qui ne pouvoit échapper à leurs 
yeux. Le Pilote Anglois, qui fe nom- 
moit Grove , ayant fait defeendre avec 
. lui dans fa chambre un des Pilotes Mo- 
res , pour l’entendre raifonner fur fes 
infirumens aftronomiques , s’apperçut 
de l’attention avec laquelle il oblervoit 
tout ce epi étoit autour de lui , & crut 
reconnoitre , en le quittant , qu’il aver- 
tiffoitfes compagnons du fignal auquel 
ils dévoient commencer leur révolte. 
Sur ce premier foupçon , Sharpey don- 
na ordre à fes gens de veiller fur la Sal- 
le d’armes. Enluite jugeant que les Mo- 
res pouvoient avoir des couteaux ca- 
chés , quoiqu’ils fuflent fans épées & 
fans autres armes , il voulut qu’ils fuf- 
fent fouillés avec rigueur. Ons’adrefTa 
d’abord au Pilote , qui portoit effe&ive- 
ment un couteau. Il le prit d’une main, 
avec une adrefle qui trompa celui qui 
vifitoit fes habits ; & lorfque l’Ariglois , 
s’en étant apperçu , voulut lui faifir le 
bras , il paffa fi adroitement cette arme 
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dans Ton antre main , cju’il en perça le 
ventre à l’Anglois, en jettant un grand 
cri quifervit de lignai à tous les autres. 
Le combat devint alors général. Mais 
Sharpey & plufieurs Officiers qui fe 
trouvoient fur le pont , eurent bientôt 
abattu les plus furieux. Le carnage fut 
.fort grand vers la Salle d’armes , oît ils 
slétoient tous précipités , dans l’efpé- 
rance de fe faifir des épées & des piques. 
Ceux qui avoient des couteaux blefle- 
rent quelques Anglois; & fe jettant au 
milieu d’eux avec plus de réfolution, 
furent tués prefque tous dans des lieux 
différens. Les autres , qui fe pouffoient 
en foule vers la Salle d’armes , furent 
affommés les uns fur les autres. Il en 
périt trente- deux;. Le refie , au nombre 
de douze , fe jetta dans les flots , oii qua- 
tre fe noyèrent. Mais les huit autres 
profitèrent avec tant de promptitude 
& d’adreffe du trouble qui regnoit fur 
le VaifTeau, qu’étant rentrés dans une 
de leurs Pangaies , ils gagnèrent le ri- 
vage. Enfin de cette multitude de fu- 
rieux , il ne refia que deux Prifonniers , 
fi terribles encore dans l’agitation de 
leurs efprits , qu’on fut obligé de les 
chargeifcie chaînes. Un moment avant 
leur révolte , l’Amiral s’étoit propofé 
de leur demander s’ils pouvoient lui 

Kvj 
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Sr '.mm v. procifrer à jufte prix des pois & d’au^ 
très alimens du Pays., & de leur accor- 
der la .liberté à cette condition. Mais 
leur tr.vihifon, dit l’Auteur, mit les An- 
glois dans la néceffité de fe défendre, & 
jultiria l’emportement de leur vengean- 
ce. Cinq d’entr’eux furent dangereufe- 
* ment hleffés. 

Le 1 9 de J anvier , ils arrivèrent à 
la hauteur de plufieurs Ifles que les 
ïftes Ain i- Portugais nomment Almimnus , & qui 
,ames ' font toutes inhabitées. On en compte 
jufqu’à neuf. La Pinace fut envoyée 
pour y chercher de l’eau. Elle n’en trou- 
va point dans la première ; mais les T our- 
îerelies y étoient enfigrand nombre , 8t 
fi faciles à prendre, qu’elle en rapporta 
quelques douzaines. Dans une autre If- 
le , dont elle fît le tour , fans ceffer d’a- 
voir douze ou treize braffes d’eau , elle 
TerùîcsTars trouva non-fetilement desfources,mais 
«ire bah:te< - encore d es no ix Cocos , des Palmiers , 

de.'i Pigeons 8t du Poiffon en abondance* 
Il parut âirprenant aux Anglois qu’une 
Me fi riante & naturellement li ferti- 
le demeurât deferte. Quelques traces 
d’hommes qu’ils apperçurent en divers 
endroits , leur avaient fait juger d’a- 
bord que les Habitans £e cachoient pour 
éviter leur rencontre. Mais après beau?- 
coup, de recherches, ils ne trouvèrent 
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que deux petits murs de pierres, qui SlïARPEY* 
paroifl'oient avoir été ceux d’une mai- 1609^ 
îbn , & dont l’ancienneté faifoitr claire- 
ment connoître que c’étoitl’ouvrage d’un, 
autre fiécle. Ehnore fit ouvrir la terre 
entre ces deux murs. Il n’en tira que 
d’autres pierres, qu’il prit pour les.rui- 
nes du même édifice. Les vertiges hu- 
mains qu’il avoit apperçits venoient ap- 
paremment des gens de mer, que la 
euriofité ou le befoin avoit fait relâ- 
cher aurti. dans ces Mes. Sur le récit' 
d’Elmore , Sharpey s’approcha du -riva- 
ge, & s’y arrêta jufqu’au. premier de. 

Février. 

Ayant remis à la voile , avec un vent' 
favorable qui dura jufqu’au 19, il dé— 
couvtit le matin du même jour une 
pointe de terre qui appartenoitau Con- 
tinent , derrière laquelle il jetta l’an- 
cre , avec l’efpérance d’y trouver de- 
l’eau & des provifions. La perfpective 
en eft charmante. L’Auteur nomme cet- 
te -Côte Mducidcy. Comme on ne trou- côte de Mai 
ve nulle part aucune tracede ce nom , îaddcy*.. 
en feroit porté à croire que c’eft une 
erreur de rtyle , au lieu de- Melinde * 
s’il ne falloit fuppofer que le Vaille au 
étoit retourné en arriéré. L’ancre fut 
j-ettée fur douze brartes de fond , à deux, 
lieues du rivage. Jordan , qui partit 
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Sharpey. aufli-tot dans la Chaloupe , defcendit 

1600. à terre fans obftacle. Mais quoiqu’en 

Tim dité a PP roc ^ ant ü eut apperçu plusieurs Ha- 
dcs hÂuans. bitans qui fembloient l’obferver , il ne 
s’en préfenta point un feul à fa rencon- 
tre. Le Pays étoit fort couvert. Après 
avoir marché une partie du jour au long 
des bois qui faifoient face à la mer , il 
prit le parti de retourner à bord , fans 
y avoir ofé pénétrer. Cependant Shar- 
pey , qui ne put s’imaginer qu’un fi beau 
Pays contînt des Habitans fi timides ou 
fi farouches , le renvoya mieux accom- 
pagné, avec ordre d’obferver les tra- 
ces des Nègres & de les fuivre. Le cor- 
tège de Jordan étoit de vingt hommes 
bien armés. Il s’attacha , comme un 
Chafleur , à découvrir les routes des 
Bois ; ce qui n’étoit pas facile dans un 
terrain dur , & couvert d’une peloufe 
fort unie. Enfin trouvant un fentier dans 
le fable , il s’avança l’efpace d’une lieue. 
Les Angio : r Quelques beftiaux , qu’il vit 
emrcpren- quillement À& deux ou trois 

nent de lier / t r r - 

commerce le montrèrent pluiieurs rois 
avec eu*, juger qu’il n’étoit pas loin d’une Habi- 
tation. Il ne put lui en refter aucun dou- 
te , lorfqu’il eut apperçu de la fumée 
au-deflus des arbres. Trente ou quaran- 
te Cabanes qu’il découvrit tout d’un 
coup, le firent avancer avec plus de pré- 


paitre tran- 
Négres qui 
, lui firent 
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Caution. Les Sauvages qui l’avoient fait- Sharpey. 
obferver pendant toute fa marche, aban- j 
donnèrent leurs maifons à fon arrivée , 
en fe jettant confufément de l’autre cô- 
té du Bois , mais fans s’y enfoncer allez 
pour le perdre de vue. Ils avoient leurs 
arcs & leurs fléchés. Dans la précipita- 
tion avec laquelle ils s’étoient retirés , 
plufieurs enfans qui n’avoient pu les fui- 
Vre du même pas , couroient encore 
après eux pour les joindre. Jordan fit 
arrêter les Anglois à cent pas de l’Ha- 
bitation. Deux des plus hardis accep- 
tèrent la commifîîon de s’avancer fans 
armes , avec des couteaux & les autres 
bagatelles qui excitent l’avidité des Afri- 
quains. Ils n’eurent pas plutôt parti 
feuls , à quelque diffance de leurs com- 
pagnons , que les Sauvages comprenant 
leur deffein , détachèrent aulîî deux 
hommes de fort belle taille , qui firent 
deux ou trois cens pas au-devant d’eux. 

L’un des deux Anglois entreprit defer- 
vir d’interprete. Quelque différence 
qu’il y eut entre les Langues , on s’en- 
tendit affez pour fe traiter bientôt en 
amis. 

Il fembloit cm’après cet heureux pré- 
lude,toutela Nation dut marquer moins procher desj 
de crainte , & fortirdu bois furie témoi- 
gnage de fes Députés. Mais quoiqu’ils 
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Sharpev. euffent laifïe cette efpérance aux deir»> 
jôocf. Anglois, ils revinrent immédiatement 
pour leur déclarer qu’ils n’a voient pu. 
difpofer perfonne à prendre confiance, 
à leurs difcours : que fi les Anglois vou-j 
loient fe retirer dans leur Vaille au , ont. 
leur porterait volontiers les provifions 
dont ils avaient befoin, & que les échan- - 
ges fe feroient fans difficulté ; mais que 
rien ne les engageroit à s’approcher 
avec leurs femmes &.leurs enfans-,d’une-. 
troupe d’Etrangers dont ils ignoroient. 
les intentions. Jordan qui étoit fort; 
éloigné de penlér à la violence, confen- - 
tit à fe retirer , après s’être fait inflruire 
des lieux où l’on pouvoit trouver de 1 
v l’eau. Il fit quelques petits préfens aux 

* , deux Sauvages , en leur promettant que 

s’ils apportoient des provifions auVaif- 
feau , ils auroient à fe. louer de faç- 
on convient eueil des Anglois .Tant de douceur joint. 

<i e quelques £ CQS apparences de timidité dans les 

conditions. » y / t*/** 5*1 • // 

Negres, lui fit juger qu ils avoient ete: 
maltraités par quelque Vaiffeau de l’Eu- 
rope. Il retourna au rivage fans être en- 
tré dans l’Habitation. Sharpey fur font» 
récit ne balança point à s’approche», 
de la Côte pour faire prendre de l’eau. 
Tendant deux jours que. les Matelots fu- 
. rent occupés de ce travail , il ne paru» 
aucun Sauvage. Mais lorfqiie les ton- 
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neaux furent à bord , & que la Chalou- SlI A R PE y, 
pe eut quitté le rivage , on vit appro- ifo-q 
cher deux Barques menées par quatre 
Nègres, & chargées de plufieurs fortes 
deprovifions. L’une portoit deux veaux aV ortIès°au. 
gras , quatre moutons & quatre che- vaiiicaiu 
vreaux. L’autre étoit remplie de volail- 
le , de racines & de noix de cocos. Shar- 
pey tenta inutilement d’engager les Sau- 
vages à monter à bord. Ils acceptèrent 
tout ce qu’on leur offrit pour échange ; 
mais les Anglois s’attachèrent à leur y 
faire trouver de l’avantage. Lorfqu’ils- 
fe difpofoient à partir , fort contens de 
leur marché , Sharpey joignit à- ce qu’ils 
avoient reçu , une bouteille de liqueur 
& quelques morceaux d’étoffe. 

Ce fut dans cette Baye qu’on décou- ° n ‘kVou- 
vrit fur le Vaifleau un crime qui ne de- hftme fuiie 
meura pas long-tems fans punition. Phi- vaiflèau» 
lippe Grove , Pilote Hollandois , qui 
avoit mérité par fes fervices la con- 
fiance & l’eftime de l’Amiral , étoit de- 
puis long tems dans un commerce in- 
fâme avec un jeune Matelot. On s’étoit 
affez apperçu qu’il marquoit pour lut 
des attentions extraordinaires, & qu’il* 
le prenoit fouvent à l’écart. Mais l’opi- 
nion qu’on avoit de fon mérite & de fa 
fageffe, avoit écarté les foupçons juf- 
qu’à faire juger qu’il ne penfoit qu’à-fç' 
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faire un Eleve , d’autant plus que le 
jeune Anglois avoit beaucoup de viva- 
cité & d’ouverture d’efprit. Cependant 
leur indifcrétion augmentant tous les 
jours par la facilité, ils forent enfin fur- 
pris avec des ctrconftances qui feraient 
indignes de la gravité de PHiftoire. Shar- 
pey dans le bef oin qu’il avoit du Pilote, 
le contenta de l’humilier par des repro- 
ches. Mais il ne put réfifter au cri public 
qui demandoit un châtiment exemplai- 
rerTous les Matelots fe rappellant avec 
frayeur les périls qu’ils avoient courus , 
ne manquèrent pas de les regarder com- 
me une marque du courroux du Ciel, 
& fe crurent trop heureux d’être échap- 
pés jufqu’alors à fa vengeance. Enfin 
Sharpey confentit que le coupable fût 
jugé foivant l’ufage d’Angleterre. On 
choifit des Pairs-Jurés qui vérifièrent le 
crime par des preuves manifeftes ; & la 
Sentence de mort fot prononcée avec 
l’applaudiflement de tout l’Equipage. 
Elle fut néanmoins plus douce qu’on ne 
devoit l’attendre d’un déchaînement fi 
châtiment général. Le jeune homme fut condam- 
âu coupable. £ p er( £ re [ a vie dans l’eau ;ce qui fut 

^exécuté d’une maniéré fort bizarre. On 
lui attacha deux boulets aux pieds ; & 
l’ayant fufpendu par-deffous les bras, 
on le fit defcendre dans la Mer en la- 
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cViant infenfib'ement la corde jufqu’à 
ce qu’il eût la tête cachée fous l’eau. 
On le laiffa une heure entière dans cet- 
te fituation ; & lorfqu’on ne put douter 
qu’il ne fût expiré , on le tira de la Mer, 
pour le laitier fufpendu à l’air pendant 
le refie du jour. Cette exécution fe fit 
le Vendredi troifiéme jour de Mars. 

Le beau tems , dont on jouit pendant 
le refie du mois , palîa dans l’efprit des 
Matelots pour une récompenfe de cet 
a£le de juflice. Le 21 , on découvrit à 
la latitude de 12 degrés 17 minutes, 
une Ifle qui parut d’abord allez confi- 
dérable ; mais on s’apperçut bientôt 
que ce qui lui donnoit cette apparence 
de grandeur au point d’où l’on avoit 
commencé à la reconnoître , étoit qua- 
tre grands rochers qui en font éloignés 
d’environ trois lieues. Après avoir em- 
ployé tout le jour & une partie de la 
nuit pour s’approcher du rivage, l’Ef- 
quif qu’on y envoya , ne tarda point à 
rapporter que rifle étoit deferte. Cette 
nouvelle ayant fait perdre l’envie d’y 
relâcher, on s’avança vers trois autres 
Ifles dont les deux premières ne paroif- 
foient éloignées entr’elles que d’une 
lieue à 1 2 degrés 29 minutes. Comme 
la troifiéme étoit la plus grande , on fe 
hâta d’y arriver avant la cuit. C’étoifc 
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Su a r pe y. Tille de Socotra à 1 2 degrés 14 minute^ 
1600 de latitude. On y jetta l’ancre le 29 de 
Mars dans une Baye tort commode, 
loua! tL 50 Les Infulaires ayant apperçu le V ai C- 
feau, firent des feux, foit pour obferver 
fes defleins , foit pour faciliter Ion en- 
trée dans la Baye ; ce qui n’empêcha 
point qu’à l’approche de la Chaloupe y 
ils ne prifl'ent la fuite avec de grandes 
marques de frayeur. Ils avoient récit 
depuis peu quelques infultes d’un Bâti- 
ment qui avoit pafle fur leurs Côtes^ 
Les Anglois tentèrent inutilement de les 
attirer fur le rivage ; & defefpérant en- 
fin de les faire revenir de leurs crain- 
tes, ils levèrent l’ancre pour chercher. 
tesAngioîs autour de l’Ifle le principal Port. En. 
Adenavecun Vivant ce projet , ils rencontrèrent un. 
vaiflcau Gu- Vaiffeau Guzarate chargé de coton, de 
aame. calicos & d’autres toiles de la Chine , 
qui faifoit voile vers Aden ; & fur le té- 
moignage du Capitaine qui leur repré- 
fenta cette Ville comme un lieu fort cé- 
lébré par le commerce , ils prirent la 
réfolution de s’y rendre avec lui. Mais 
ils trouvèrent la vérité fort différente 
de ce récit ; car Aden n’étoit alors 
qu’une Ville de guerre , défendue par 
une fortegarnifon. Le Château qui efl à 
l’entrée du Port, a été coupé de la terre, 
&.fe trouve environné de la Mer. Il eit 
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i>ordé de 3 1 pièces de canon , & laVille Sharpey. 
.en a plus de 50. ^ r <W 

Quoique Sharpey ne vît pas fans 
étonnement la force de cette Place, il 
-étoit fi éloigné de foupçonner la bonne 
foi des Guzarates , qu’étant convenu iis font tra- 
avec eux qu’ils entreroient les premiers 
dans le Poit, il attendit leurs informa- 
tions pour fe regler par leur exemple. 

Ils avertirent le GouverneurTurc qu’ils 
.étoient fuivis d’un V ailfeau Anglois qui 
avoit jetté l’ancre à deux milles du Port. 

-Un Officier de la Ville fut envoyé auffi- 
tôt dans une Barque , pour engager les 
Anglois à s’approcher fans défiance. 

Sharpey trop facile à fe laiffer tromper 
-par les apparences de la fincérité , def- 
-cendit imprudemment fur le rivage, 
accompagné d’un petit nombre de fes 
-gens. Il y trouva quatre chevaux qui 
paroifïbient préparés pour lui faire 
honneur. On le prefla civilement de fe 
rendre à la Ville 4 & dans le chemin qui 
lui reiîoit à faire , il fut traité avec tou- 
tes fortes de refpeûs & de foins. A fon 
arrivée, le Gouverneur lui demanda 
-d’un air incertain ce quiPavoit amené 
dans fon Port. Sa réponfe ayant été, 

.que fur la réputation du commerce d’A- 
.den , il y apportoit diverfes marchan- 
dées .de l’Europe , on lui fit d’autres que- 
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Sharpey. fiions aufquelles il fatisfit avec la mê- 
1600 me Enfin le Gouverneur, 

, n fans expliquer fes intentions , l’envoya 

L’Am raleft , r n . r -r r \ 1 

arrêté pn- dans une mailon voiiine tous la garde 
femucr. d’un Chiaoux & de quelques Janiffai- 
res.' Sharpey ouvrit les yeux fur fon 
imprudence ; mais fans voir encore au- 
cun moyen d’y remédier. 

Il demeura comme oublié dans fa pri- 
fon pendant fix femaines. Coverte Au- 
teur de cette Relation , & deux autres 
de fes gens qui étoient avec lui , le pref- 
ferent beaucoup défaire entendre hau- 
Àrtîfîces tement fes plaintes. Dans la confufion 
rju’on em- de s’être fié trop légèrement à des per- 

ploye poirle ... r p l 

tromper. ndes , ou dans 1 elperance de les gagner 
par la foumiflion & la douceur , il s’ob- 
fiina tellement au filence , qu’il em- 
ploya même fon autorité pour y forcer 
auffi fes Compagnons. On ne leur refu- 
foit d’ailleurs aucune forte de fervices 
& de befoins. Les Turcs de leur garde 
les amufoient par le fon de leurs infiru- 
•mens & quelquefois par des danfes. A 
* la fin , un Officier du Gouverneur vint 

prier civilement Sharpey d’envoyer 
des ordres à fon Vaiffeau pour faire dé- 
barquer du fer , de l’étain & du drap , 

• jufqu’à la valeur de deux mille cinq cens 
•dollars , en promettant de payer ces 
- marchandées. Elles furent amenées au 
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rivage. Mais , en y arrivant , elles fu- 
rent l'aifies parles Officiers de la Doua- 
ne, qui prétendirent qu’elles leur appar- 
tenoient pour leurs droits. Alors le Gou- 
verneur , fatisfait apparemment de ce 
vol , fit paroître Sharpey devant lui ; 
& l’exhortant à ne pas s’offenfer des 
ufages du Port , il lui déclara qu’il étoit 
libre de retourner fur fon Vaiffeau. Ce- 
pendant lorfqu’il fe difpofoit à partir , 
on arrêta deux hommes de fa fuite ; & 
fur les plaintes qu’il en fît, on l’afTiira 
qu’il devoit être fans allarmes pour leur 
fureté , mais que Pufage étant auffi de 
payer deux milles dollars pour l’ancra- 
ge , les deux Anglois étoient gardés 
pour caution de cette fomme , & qu’il 
ieroit le maître de la faire payer auffi 
promptement qu’il le fouhaiteroit. C’é- 
toit joindre la raillerie à la trahifon. 
Sharpey fe rendit à bord fans répliquer. 
On y délibéra fur le payement de la 
fomme. L’avis du Confeil fut de faire 
par écrit des repréfentations au Gou- 
verneur , & de le rappeller aux prin- 
cipes de la bonne foi & de l’équité na- 
turelles. Ce Mémoire fut porté dans un 
Efquif, par deux Matelots , qui reçu- 
rent ordre de le remettre à l’Officier 
qui avoit gardé l’Amiral dans fa prifon. 
Le Gouverneur parut le recevoir fans 


Sharpey. 

1609. 

L'Amiral eft 
renvoyéjmais 
011 retient 
deux de fe* 
gens. 


Il fait des 
re;->;d tenta- 
tions au Gou- 
verneur. 
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Shvrp ' e ; colere ; mais pour réponfe , il ordonna 
que les deux Anglois prilbnniers fuient 
Æ'609. conduits dans une Ville nommée Ze,- 


nan , ou Sauna , à huit journées de la 
Mer , pour être inftruits des intentions 
du Bacha , qui y failoit alors la réfi- 
dence. 


Une tyrannie fi cruelle auroit forcé 
les Anglois à la vengeance , fi leurs 
forces avoient égalé leur reflentiment. 
Mais dans la néceffité de dévorer cet 


outrage, ils réfolurent de s’avancer 
julqu’à Mocka , Ville d’un commerce 
floriiiant , dans l’efpérance d’y trouver 
plus de faveur pour des Etrangers , & 
d’obtenir une julfe fatisfadionu Ils Ie- 
RéfoUuîor ver-ent l’ancre le 3 de Juin ; & s’enga- 
qirii pur géant dans les Détroits , ils arrivèrent 
a ai.cr a ck tro j s j ours a p r £ s d ans l a Rade de Moc- 
ka. Leurs elpérances redoublèrent en 
y voyant un grand nombre de Vail- 
le aux de déférentes Nations , parce 
qu’ils s’imaginèrent que l’intérêt du 
Commerce engageroit tant d’Etrangers 
.à favorifer leurs juiîes plaintes. D’ail- 
leurs étant chargé d’étain , de fer., de 
plomb, de drap , de lames d’épées, & 
d’autres marchandées Angloifes , il ne 
doutoit pas que des biens fi recherchés 
dans ces Régions , ne lui procuraient 
<c«nuner« im heureux accueil. Mocka cft un mar- 
ché 
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ché fl confidérable , qu’il ne fe pafTe 
point de femaine oii l’on n’y reçoive 
des Caravanes de Zenan , de la Mé- 
que , du grand Caire & d’Alexandrie. 
Il s’y tient tous les jours un grand mar- 
ché de toutes les produirions de l’Afri- 
que & de l’Afie. Les provifions de bou- 
che n’y font pas moins en abondance. 
On y trouve une quantité furprenante 
d’abricots , de coins , de dates , de rai- 
fin , de pêches , de limons ; ce qui pa- 
rut d’autant plus furprenant aux An- 
-glois, que les Habitans leur racontè- 
rent qu’on n’avoit eu depuis fix ans au- 
cune pluie dans ce Canton. Le bled 
même ne laiffoit pas d’y être à fort bon 
marché. Il y avoit un fi grand nombre 
de befiiaux , qu’un bœuf gras ne fe ven- 
doit que trois dollars , & les autres ani- 
maux à proportion. Pour le poiffon , 
avec trois fols , on en pouvoit acheter 
de quoi nourrir dix hommes. La Ville 
eft gouvernée par les Turcs. Leur em- 
pire efl fi rigoureux fur les Arabes, 
qu’ils ont toujours des galeres & d’au- 
tres fupplices préparés pour leur châti- 
ment ; fans quoi il feroit impofîible de 
les contenir dans la foumifîion. 

•*. Sharpey fit demander la permifïïon 
d’entrer- dans le Port à titre de Mar- 
chand de l’Europe , qui defiroit égale- 
Tome IV. L 


Sharpsy. 

iéO^. 

& propriété* 
de Mocka, 


Les Anglol* 
entrent daru 
Mocka. 
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Sharpey. ment de vendre & d’acheter. Il fut re- 
iéoq Ç u avec des careffes & des offres qui ne 
* pouvoient être fufpeûes dans une Ville 
de commerce. On commença par exi- 
ger de lui le droit d’ancrage , mais fans 
violence , & fuivant l’ufage établi pour 
tous les Marchands étrangers. Enfuite, 
étant entré dans la Ville , il y obtint la 
liberté de s’y loger commodément. On 
lui demanda l’état de fes marchandées ; 
& fur le premier Mémoire qu’il en don- 
. jna , on fe feroit accommodé fur le 
.champ de toute fa cargaison , s’il n’eut 
.été obligé .,d’en referver la meilleure 
partie pour le terme de fon voyage, 
iieft con-^ n n’exigea point qu’il fît rien débat- 
tent pour le quer avant la vente. Les Négocians 
!nVs m fcs Ce; Turcs ou Arabes fe contentèrent des 
plaintes font -eflais qu’il avoit apportés de fon bord ; 
mai reçues. ^ concluant le marché à terre , ils enr 
voyoient prendre les marchandées dans 
leurs propres Barques , à mefure qu’el- 
les étoient achetées & payées. De fon 
côté , il prit en échange , des provifions 
ou de l’argent , fuivant fes convenr 
lions. Quelques jours fe pafferent ainû 
dans le mouvement du commerce , 
avant qu’il s’ouvrît fur le fujet qui IV 
voit amené. Lorfqti’ii crut fa réputa- 
tion bien établie dans la Ville , il con- 
fulta fes Cprrefpondans fur l’outrage 
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qu’il avoit reçu du Gouverneur d’A- Sharpey. 
den. Mais au lieu de leur trouver la 
chaleur qu’il avoit efperée pour fes in- 
térêts , il les vit tous d’accord à con- 
damner la témérité qu’il avoit eue d’en- 
trer dans tine Ville de guerre. On lui 
repréfenta que fi les Guzaratesl’avoient 
trahi , c’étoit de lui-même qu’il devoit 
£e plaindre , & qu’un Marchand ne de- 
v&it point ignorer la différence d’un 
Port libre & ouvert pour le Commer- 
ce", d’avec une Ville oii les Turcs ne • 
s’étoient fortifiés que pour en éloigner 
les Etrangers. Oit lui confeilla même 
d’étouffer fes plaintes , s’il n’aimoit 
mieux faire revivre une querelle enfe- 
velie , & qui pouvoit en renaiffant , 
l’expofer à de nouvelles peines. Il prit 
le parti de fuivre ce confeil. Mais 
n’ayant plus rien qui dût le retenir à 
Mocka , il en fortit le 1 8 de Juillet aûfli ris pa««t 
librement qu’il y étoit entré. Pour aug- dî Mocka. 
menter le regret d’un voyage inutile , 
il perdit deux ancres en repaffant les 
Détroits. v 

Cependant il auroit trouvé un fujet 
deconfolation dans le bonheur qu’il eut 
de rejoindre fa Pinace , dont il etoit fé- 
paré depuis long-tems , fi cet avantage 
même n’eût été mêlé d’un autre fujet 
- de chagrin. Jean Lufken , Pilote de la AcciJer.t 

» •• tragique & là 

■*-> q pu..iuon. 
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Süarpî y. Pinace étant mort depuis plufîeurs jours, 
1609. Sharpey apprit par différentes informa- 
tions la caiife de cet accident , qu’on s’é- 
toit propofé de lui cacher. Lufken avoit 
reçu un coup de marteau à la tête , d’un 
Anglois nommé Thomas Clarke , qui s’é- 
toit appuyé , pour cette violence , du 
fecours de trois autres Anglois ; Fran- 
çois Driver , André Evans , & Edouard 
Milles. Leur querelle étoit venue du re- 
fus de quelques liqueurs que le Pilote 
gardoit foigneufement pour des nécef- 
lités plus preffantes. Sharpey crut , non- 
feulement la difcipliîie , mais fa propre 
vie intérelfée à la punition de ce crime. 

Il fit faire le procès aux Meurtriers , 
fuivant les loix de leur patrie ; & fur la 
pleine conviction du meurtre , il fît pen- 
dre dans la Pinace , Driver & Clarke , 
qui avoient été les principaux Acteurs. 
Les deux autres n’échapperent pas à la 
Juflice , quoique leur punition vînt plus 
tard & par d’autres voies. Hilles fut dé- 
voré dans la fuite par des Cannibales ; 

& l’autre étant mort dans un lieu de- 
fert , fut trouvé pourri & prefque man- 
gé des infeêtes. 

tes Anglois La Pinace demandant de promptes 
relâchent à réparations , Sharpey réfolut de relâ- « 
sokotra. c h er j ans pjfl e s 0 kotra , malgré les 

obftacles qu’il y avoit trouvés quel- 
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qiies mois auparavant. Il jetta l’ancre ' Sharpey. 
le 1 5 d’Août, devant (<z) Sajah , Ville ^ 
où le Roifaitfa demeure. Un Marchand '* 

du Pays , qui fe préfenta fur le rivage , 
n’annonça rien de fmiftre aux Anglois ÿ 
mais après avoir reçu un préfent de 
l’Amiral , il lui fit entendre qu’il ne fe- 
roit pas vu de bon œil à Sajah, fur- 
tout parles femmes , qui fe reffentoient 
vivement de quelques infultes que leur 
fexe avoit reçues de l’Equipage d’un 
Vaiffeau étranger. L’Auteur allure que 
les Infulaires mêmes ignoroient de quel- 
le Nation. Mais plufieurs Matelots , qui Raifon qui 
étoient defcendus à terre,avoient enle- lcur , fa J c ? u ' c ' 

, . . ru 01 • r ter la Rade a* 

ve de jeunes filles , & les avoient for- sajah. 
cées brutalement. Ils avoient tué une 
Mere , qui s’étoit efforcée d’appellcr du 
fecours par fes cris. Enfin le Marchand 
confeilla aux Anglois de gagner une 
Rade qui étoit plus éloignée de cinq 
lieues , où fans craindre aucune réli- 
flance du petit nombre des Habitahs , 
ils trouveroient dans les lieux voifins 
toutes fortes de rafraîchiffemens. Il pro- 
mit même à Sharpeyde s’y rendre par 
terre avec quelques autres Négocians 
de Sajah , & de lui porter quelques per- 
les , dont ils pourroient faire l’échange 

(a) Dans la fuite on trouve que ce Fiince tenoit fa 
Cour à Tamaria. 

Liij 
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pour d’autres marchandées. 

Ils allèrent mouiller dans cette Baye» 
L’eau fraîche, les beftiaux , l’aloës, 
les focotrines , le fang de dragon, leur 
• furent offerts en grande abondance. 
Mais quoiqu’ils n’y trouvaffent que de 
la douceur & de la civilité dans les Ha- 
bitans , ils s’apperçurent que la frayeur 
& la haine des femmes de Sajah s’é- 
toient répandues dans cette partie de 
l’Ifle. Il ne s’en préfenta point une feu- 
le à leur vue ; & Sharpqy même qui 
cherchoit à fe les concilier par quelques 
politeffes , ne put découvrir leurs tra- 
ces. Le Marchand de Sajah parut dès 
le lendemain avec quelques-uns de fes 
affociés. Il apporta une douzaine de 
fort belles perles , pour lefquel les il ac- 
cepta volontiers du drap & du fer. 
Sharpey le pria de s’employer à réta- 
blir fa Nation dansl’eftime des femmes; 
mais à peine en fit-il confentir deux ou 
trois à paroître , pour recevoir de la 
main de l’Amiral quelques petits mi- 
roirs , avec des rubans & des peignes. 
Cependant la renommée de leur galan- 
terie & de leurs agrémens, eft fi bien 
établie , qu’elle eft paflee 'comme en 
proverbe dans tous les Pays voifins. On 
prétend que celles qui n’ont point d’en- 
fans de leurs maris , ne font, pas diffi- 
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culte de fe livrer aux paffans , pour re- Sharpey. 
médier à la ftérilité de leur mariage , & j £ 0 ~ , 
qu’elles emploient même des i'ortileges 
qui les attifent dans leur Iïle. Sharpey, 
qui avoit lu cette obfervation dans 
quelque Ecrivain Portugais , n’en eut 
que plus d’empreffement à rechercher' 
leur commerce ; mais la force de leur 
prévention l’emporta fur tous fes foins; 

Cette Baye s’appelle Saub. 

Après avoir rétabli la Pinace , on 
partit pourCambaye, avec uni! bon 
vent , que le 28 on relâcha heureufe- ■ iisreiâcKen* 
ment à Moa. Comme on ne s’arrêtoit 1 îuoa * 
dans ce Port que pour y faire dé l’eau , 

Sharpey eut letems dy prendre des in- 
formations fur les dangers qui le mena- 
çoient. 11 fçavoit par fes cartes & par 
cent récits , que la Côte eÜ remplie de- 
rocs & de'bancs de fable. Les Habitans 


de Moa lui offrirent , pour vingt dol- 
lars , un Pilote expérimenté r qüi s’en- 


gageoit à le conduire jufqu’à la Barre 
de Surate. Mais dans la confiance qu’il 
avoit à fes propres lumières , il rejetta> 
toutes les offres. 


Imprudente' 
de l'amiral. 


Le 29 , en fortant du Canal de Moa, 
le Vaiffeau qui portoit fur plus de vingt-' 
cinq braffes , fe trouva tout d’un coup 
fur dix ; enfuite fur fept & fur fix & 
demie. On retomba fur quinze ; mais- 

L iiij 


* 
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bientôt on Te retrouva fur cinq. Quel- 
ques Matelots effrayés , demandèrent 
au Pilote à quoi il penioit. Au même 
moment le Vaiffeau donna contre le 
fond. Coverte , qui treffaillit à ce mou- 
vement , accourut furie pont pour aver- 
tir le Pilote de ce qu’il venoit de remar- 
quer. Mais le Pilote demanda fierement 
qui ofoit dire que le Vaiffeau eut tou- 
ché ? A peine eut il fini cette infolente 
queftion , qu’il toucha encore , & fi vio- 
lemment , que le gouvernail fe brifa , 
& fut emporté. On jetta l’ancre aufîl- 
tôt ; & pendant deux jours , on chercha 
la caufe du mal & le remede. Tandis 

Î [ue tout le monde étoit occupé de ce 
oin , non-feulefiient le Vaiffeau tou- 
cha encore avec une nouvelle violen- 
ce ; mais on s’apperçut fenfiblement 
qu’il commençoit à s’enfoncer! Il étoit 
fix heures du foir , le fécond jour de 
Septembre. Bientôt l’eau gagna de tou- 
tes parts , fans qu’on pût découvrirpré- 
cifément quels étoient fes plus dange- 
reux paffages ; & le travail continuel 
des pompes , depuis fept heures jufqu’à 
onze , ne fervit point à la diminuer. En- 
fin Sharpey ne confervant plus d’efpé- 
rance ( a ) , exhorta tout l’Equipage à 

(<*! Covcrtc laiflè enten- g’ois ne doit être attribué 
dre que le naufrage des An- qu’à la vengeance deGro- 
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s’entrefecourir dans l’ufaee qui reftoit " Sharpev. 
à faire de la Chaloupe & des Efquifs. I 5 0g , 
On avoit eu foin de faire placer fur le 
tillac, environ dix mille livres fterling, 
qui appartenoient aux Marchands. L’A- cîrconftan- 
mirai déclara que chacun pouvoit pren- l es de . c , e Iri ' 

, , r * • 1 î 1 1 ne accident» 

dre ce qu il le croyoït capable de por- 
ter. On en prit environ trois mille , les 
uns fe hâtant d’abord de remplir leurs 
poches , & rejeftant enfiiite un poids 
qui furpalîoit leurs forces ; les autres 
fe contentant d’une fort petite fomme, 
dans la penfée qu’ils pourroient être 
obligés de fe fauver à la nage ; d’autres 
enfin , négligeant tout-à-fait' des richef- r 
fes qui ne leur paroiffoient plus d’aucun 
prix , lorfqu’ils avoient la mort devant ' 
les yeux. Ils abandonnèrent ainfi le 
Vailfeau, fans emporter même aucun 
aliment. Ce trille départ commença 
vers minuit ; & par les fecours qu’on fe 
prêta mutuellement , tout le monde- 1 
trouva place dans la Chaloupe ou dans 
l’Efquif. La Côte étoitprefqu’éloignée 
de vingt lieues à l’Elt. On vogua pen- 
dant tout le relie de la nuit & le jour 


ve. Pilote Hollandois, dont nam que Sharpcy n’eut pas 
on ne peut avoir oublié le ceilé de prendre confiance 
mécontentement. Mais il aux ' ferviccs d’un homme 
n’ajoute rien néanmoins qu’il avoit outragé, & qu’il 
qui ait l’air de preuve. II eût refulé de prendre U* 
«it toujours afiez furpre- Pilote à Moa. 

L v 
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fuivant , fans avoir la moindre provi- 
fion de vivres* pour fe foutenir. Enfin , 
vers fix heures dufoir , on aborda dans 
une petite Ifle, à l’entrée de la Baye 
qu’on s’efibrçoit de gagner. Mais lorf- 
qu’on fe croyoit à la fin du péril , un 
coup de vent brifa tout d’un coup le 
mât de la Chaloupe , quicontenoit cin- 
quante-cinq hommes. Cependant ils 
trouvèrent le moyen d’entrer dans la 
Baye ; & le vent s’étant affaibli , ils ga- 
gnèrent heureufement la Riviere de 
Gandevi. 

Les Hahitans du Pays , qui virent 
paroître tant d’Etrangers à l’embouchu- 
re de leur Riviere, battirent le tambour 
& coururent aux armes pour leur défen- 
fe. Ils ne doutèrent point que ce ne fût 
un détachement de quelque Flotte Por- 
tugaife , qui venoit piller leurs Villes* 
Sharpey s’apperçut de leur erreur. Il 
avoit avec lui un Guzarate ,. qu’il leur 
envoya pour les informer de fa difgra- 
ce & de la nécefiité où il étoit d’implo- 
rer leur fecours. Ce récit parut les tou- 
cher. Ils s’approchèrent des Anglois 
avec beaucoup d’humanité, & les con- 
duifirent à Gandevi , Capitale du Can- 
ton , où ils reçurent tous les fecours 
dont ils avoient befoin dans leur infor- 
tune. 
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L’Auteur termine ici fa Relation , s^rpey. 
mais c’efl pour commencer dans un au- 1608. 
tre livre , le récit de fon voyage terre- 
fire au-travers d’une infinité de Pays 
qui étoient alors peu connus. Le relie 
de fon ouvrage appartient , dans ce Re- 
cueil , à l’article des Voyages de terre. 

• - 

§. 1. 


Autres circor.Jlances du même Voyage par 
Thomas Jones. 

C ’Eft pour m'attacher à l’ordre & d e ^etappc°- 
aux vûes des Ecrivains Anglois, dix. 
que je fais paraître ici dans un article 
féparé la Relation de Thomas Jones 
telle que Purchas l’a publiée. Il étoit 
plus naturel d’en extraire les principa-- 
les circonflances , pour les inférer dans 
le récit de Coverte , & de ne faire qu’un 
feul article de deux Mémoires qui re- 
gardent le même voyage. Mais ce fe- 
rait priver Jones d’une partie de fa 
gloire. Dans le plan des Auteurs de ce* 
Recueil, il fuffit qu’un Voyageur ait 
écrit quelque chofe qui lui foit propre, - , 
pour avoir droit ( a ) de figurer ici fous • 
fon propre- nom. Thomas Jones étoit ,» 
comme Coverte, un des Officiers de* 

(a) On obfervera nc^n- détails qu’on a lys dans la* 

■tains de ne pas-répcter les- Relation précédente. 

Lvj 
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SuaRPEï. l’Afcenfion , fous le commandement de 
1608. l’Amiral Sharpey. 

Heure infortunée, s’écrie -t- if en 
D<5part ' commençant , que celle oii l 'Afcenjîon 
& l 'Union mirent à la voile , le 14 de 
Mars 1608 ! On relâcha le 6 de May 
. dans l’Ifle de Mayo , pour y prendre 
des rafraîchiflemens. Enfuite ayant ffaf- 
fijt b ic 7 em.° n fé la Ligne, on tomba fous le vent du 
commerce , quifoufflecontinuellement 
entre le Sud-Efl & le Sud-Efl quart 
d’Efl ; de forte que plus on avance vers 
le Sud , plus on trouve le vent à l’Efl i 
comme on ne manque pas de s’en ap- 
percevoir entre la Ligne & le Tropique 
du Capricorne. Le 1 1 de Juin , à vingt- 
flx degrés de latitude , on rencontra une 
Caraque , nommée Navc Palma , qui 
faifoit voile aux Indes , mais qui eut 
bientôt le malheur d’échouer fur la 
Côte de Sofala, à douze lieues de Mo- 
zambique. L’Auteur apprit dans la fuite 
rinfortune de ce Bâtiment , du Capi- 
taine même qui l’avoit commandé. 

Le 1 3 de Juillet , les deux Vaifîeaux 
Anglois jetterent l’ancre dans la Baye 
de Saldanna. Ils s’y arrêtèrent à con- 
flruire leur Pinace jufqu’au 25 de Sep- 
tembre , qui eft letems oii les Mouflons 
de l’Oueft étant finies , le vent fouffle 
beaucoup plus au Sud & au Sud-Efl. Le 
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lendemain de leur départ, une fiirieufe Sharpey.- 
tempête fépara de l’Amiral , l’Union & T ^ Q g 
la Pinacc. Il chercha inutilement ce 
Vaiffeau , que le lien étoit condamné à d e fdeuxVait- 
ne plus revoir ; friais la Pinace le rejoi- fcau*. 
gnit dans la fuite. Comme il avoit laif- 
Té paffer la faifon , il battit long-tems 
la Mer au gré des vents , jufqu’au i 8 de 
Novembre , qu’il découvrit enfin l’Ifle' 
de Madagafcar. Ses efforts furent inuti- 
les pour gagner le Cap de Saint- Roman. 
Cependant on entra dans une Riviere , L’Afcenfion 
d’où l’on fut bientôt obligé de fortir La^rèn^, f 
par la trahifon de quelques Infulaires : Comore & k 
ce qui n’empêcha point qu’on ne trou- Pemba - 
vât le moyen de faire de l’eau & de fe 
procurer quelques provifions dans plu- 
fieurs endroits de la Côte. Mais, avec 
fi peu de lùreté pour s’y radouber , oit 
prit le parti de gagner les Ifles de Co- 
more , qui font entre Madagafcar & le 
Continent , à 1 1 degrés du Sud. On y 
aborda heufeufement. Le Roi & les 
Habitans reçurent les Anglois avec 
beaucoup d’humanité , & ne les laiffe- 
rent point manquer de limons , de vo- 
lailles , ni de noix de cocos. Mais l’Ifle 
n’ayant point d’eau fraîche , on leva 
l’ancre le dernier jour du mois, pour 
chercher celle de Zanzibar. 

On eut le malheur de la manquer , 
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Sharpey. par la faute de Philippe Grove , Pilote 
léo&i Hollandois ; & l’on découvrit Pemba r 
après s’en être approché fi imprudem- 
ment dans les ténèbres de la nuit , qu’on 
faillit d’échouer fur la Cote. Le vent 
étoit Eft-Nord-Efl. On jetta l'ancre juf- 
qu’au jour , dans le lieu oii l’on fe trou- 
voit ; & le lendemain, qui étoit le fept 
de Décembre, on s’avança à l’extrémi- 
té Sud-Oueft de l’Ifle , ayant à l’Eft 
une chaîne de rocs. *On y mouilla fur 
fept ou huit brades "d'eau , au 6 e degré 
de latitude du Sud. Le 8 , Jones accom- 
pagna ceux qui furent commandés 
pour chercher de l’eau. Les Habitans 
fe préfenterent avec beaucoup de fa- 
Les Angioii ^diarité ; mais ils cachoient fous ce 
font expofcs voile une déteflable perfidie, 
à ia perfidie Le 1 8 , après avoir achevé la provi- 
lion d eau , a 1 exception- de cinq ou lix 
tonneaux , Jones fe rendit au rivage 
pour faire remplir ce refte. Il y fut fur-.- 
pris par une embufeade de deux cens 
hommes , epi fondirent fur lui & fur 
fes gens. Cependant ils eurent le bon- 
heur d’échapper tous , à la referve de 
ils per&n* J^n Harrington & d’un Domeflique 
de. Jean Elmore, qui furent tués d’un 
grand nombre de coups. Un peu avant 
cette trahifon , le Chef des Mores avoit 
prié. Jones de lui envoyer un de fes 


quelques 

Sommes, 
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gens , fous prétexte de le charger d’un Sharpey. 
préfent pour l’Amiral Anglois . Edouard' I g 0 g" 
Churchman , qui fut ehoifi pour cette 
commiffion , ne reparut point ; & Jo- 
nes apprit dans la fuite qu'il étoit mort 
à Mombalfa. Pendant le féjour que Shar- 
pey fît à Pemba , les Portugais armè- 
rent un Hulk Hollandois , qui avoit 
paffé l’hiver à Mombalfa , pour l’em- 
ployer contre le Vaifîeau Anglois ; 
mais apprenant qu’il étoit capable de 
fe défendre > iis abandonnèrent ce def- 
fein. # 

On partit de Pemba le jour fuivant r . 
dans l’intention de prendre entre cette 
Ifle & la Côte de Melinde , où l’on efpé- 
roit de trouver moins de force au Cou- 
yant. La nuit d’après on fut extrême- 
ment furpris defe-voir échouer fur un . Bancs te 
banc de fable ; mais le vent ayant heu- lable * 
reufement fécondé le travail & l’art des 
Matelots , on fe dégagea fans avoir rien 
• fouffert de cet accident. Alors on- porta 
jufqu ’au jour à l’EfLLes premiers rayons 
du foleil firent découvrir d’autres bancs, 
qui font à la pointe Orientale de Pem- 
ba ; ce qui obligea de tourner tout d’un 
coup au Nord. Dans l’aprèfmidi , on Prîfe te 
apperçut trois de ces Barques qui & More f > ar ' lue * 
nomment Pangaies , dans le langage du 
Pays. Malgré leur éloignement , Shar- 
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pey entreprit de leur donner la chalTe 5 
& s’en étant approché , il fut furpris 
d’en voir deux qui baifïbient leurs voi- 
les , pour fe garantir apparemment du 
feu de l’artillerie par une prompte fou- 
mifîion. La troifiéme , qui étoit la moins 
chargée , gagna le rivage. 

Les deux autres portoient cinquante 
Mores , qui ne fe rendirent avec cette 
facilité que pour former l’entreprife de 
s’emparer du Vaiffeau. Leur Chef fe 
trouvant feul dans une cabine , avec 
Philippe Grove , William Revet , & Jo- 
nes Auteur de cette Relation , afiafîîna 
Grove d’un coup fi dangereux , qu’on 
douta long-tems qu’il pût fe rétablir.' 
Mais contre l’attente des Mores, dit Jo- 
nes , je tuai fur le champ cet infâme 
meurtrier. Les autres commencèrent 
auflitôt leur tragédie par la mort du 
Miniftre Anglois , & par celle d’un Mar- 
chand & de quelques Matelots ; mais ils 
furent repoufies avec tant de vigueur • 
qu’il n’en échappa que cinq oufix. Lor£ 
qu’ils avoient commencé leur révolte , 
les Anglois n’étoient pas plus de feize 
ou dix-fept à bord , tout le refte de l’E- 
quipage travaillant dans la Chaloupe & 
dans les Efquifs. L’Auteur fut informé 
dans la fuite par les Portugais mêmes , 
que la plupart de ces Mores étoient ou 
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du fang royal de Melinde , ou des plus Sharpei. 
nobles familles , & que leur perte avoit j 5 0( ^ 
coûté des larmes à toute la Nation. 

Après avoir pillé les Pangaies , qui 
étoient chargées de quantité de chofes 
précieufes , les Anglois réfolurent de 
ne pas s’arrêter plus long-tems au Nord 
de Pemba. Ils regagnèrent le côté de 
TOueft , dans le deffein de s’avancer 
vers Sokotra. Mais oomme le vent fe p . 
foutenoit entre l’Eft & l’Eft-Sud-Eft , & lesTngîois 
qu’ils étoient peu fécondés par les Cou- 
r ans , il leur tut împoflible de luivre ce 
projet. Ils fe déterminèrent à s’éloigner 
de deux ou trois cens lieues au Sud r 
dans l’efpérance d’y trouver les vents à 
l’Eft-Sud-Eft. Ce parti ne leur réuffit 
pas mieux ; car ils trouvèrent le vent 
Eft-Nord-Eft, & Nord-Eft quart d’Eft* 

Ainli , depuis le 20 de Décembre juf- 
qu’au 26 de Janvier, ils fe virent con- 
damnés à battre la Mer comme au ha- 
zard. Cependant leur bonne fortune les 
fit tomber entre certaines Ifles , qu’ils- 
nommèrent Dcfolatc IJlands , parce 
qu’elles font defertes , mais que les Por- 
tugais appellent Ifles Almirantcs. On HiesAtfcni- 
n’en compte pas moins de douze ou ****■? » 
treize , dont la fertilité devroit attirer leur frê- 
les Vaifleaux dans ce paffage. On y ment, 
trouve non-feulement de l’eau exceL- 
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Sp*rpey. lente, mais une grande abondance de 
1609. dates, de cocos, de poiflon & de tour- 
terelles, qui font fi privées qu’elles fe 
laiflent prendre avec la main. II y a 
peu de Pays au monde , qui représen- 
tent fi parfaitement le Paradis terrefrre. 
Les Anglois y paflerent quelque tems 
Suite de à fe rafraîchir. Enl'uite bridant d’avan- 
îcur navîga- cer> malgré l’oppofition du vent, ils 
eurent encore à les combattre jufqu’au 
30 de Mars, que les Moulions d’Oueft 
commençant , ils arrivèrent enfin à 
l’Ifle de Sokotra. Là, ils rencontrèrent 
un Vaifleau qui faifoit voile vers Aden , 
& qui fe fit palier pour un Bâtiment de 
Surate, quoiqu’il appartînt aux Mores 
de Diiu S’étant laides perfuader de l’ac- 
compagner, dans la vue de tirer un 
grand avantage du commerce de la Mer 
Rouge, ils jetterent l’ancre le 8 d’Avril, 
devant le Port d’Aden. Cette Ville qui 
efl: de la dépendance des Turcs, pafie 
pour la clef de toute l’Arabie heureufe. 
Dès le premier jour, l’Amiral fut reçu 
à terre avec toutes fortes d’honneurs , 
& conduit comme en triomphe jufqn’au 
Palais du Gouverneur, fur un beau che- 
val Arabe , efcorté de douze Janiflaires. 
te? Anglois Enfuite le Gouverneur apprenant que 
Adcn aUéS à * es Anglois ^voient une Lettre du Roi 
d’Angleterre pour le Bacha de Ztnan r 
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envoya deux d’entre eux jufqu’Û la ré- 
fidence de ce Bacha , qui étoit à plus de 
quinze { a ) journées dans les terres. Le 
Bacha leur demanda s’ils avoient une 
permiflion du grand Seigneur pour en- 
trer dans une Ville de fa domination. 
Comme ils n’en avoient point , & qu’ils 
furent obligés de le confefler, il leur 
déclara qu’il ne pouvoit leur accorder 
aucune permiffion de commerce au Port 
d’Aden; mais qu’il prendroit le drap 
qu’ils y avoient débarqué , comme iin 
préfent d’autant plus agréable , qu’ils 
étoient les premiers Anglois qu’ont eût 
jamais vus dans cette Mer ; & que pour 
témoignage de reconnoiffance % il leur 
1-ailToit la liberté de partir d’Aden , & 
d’aller faire leur commerce dans d’au- 
tres lieu5c. Jones qui rapporte ces cir- 
conftances du voyage des deux Mar- 
chands Anglois , & qui le place comme 
Coverte après le départ du Vaifleait, 
n’explique pas bien comment ils rejoi- 
gnirent l’Amiral , & n’eft pas moins 
obfcur fur les injuftices que Sharpey 
avoit efltiyés de la part des Turcs. Mais 
en comparant les deux Relations , on 
trouve dans celle de Coverte l’explica- 


Sh a* pe y, 

1609. 




Différence 
des deux Re- 
lations, 


(<t).C’cft-à-dire pour a!- certain que Zenan n’eft pas 
ter & revenir j car il parole fi intérieur. 
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tion des injuftices , & dans celle de Jo^ 
nés le récit du voyage. 

Sharpey , fort mécontent du Gou- 
verneur d’Aden , réfolut de porter fes 
plaintes à Mocka, qui eft plus haut , 
d’environ quarante milles , dans le Gol- 
fe Arabique. Il eut beaucoup de peine 
à gagner ce Port ; parce que la Mouf- 
fon de POueft étant arrivée , les cou- 
rans prennent alors leurs cours hors de 
cette Mer. Cependant il traverfa les 
Détroits , qui n’ont pas plus d’un mille 
& demi de largeur ; & le 1 1 de Juin y 
il mouilla l’ancre dans la Rade de Moe- 
ka. Les Anglois reconnurent la diffé- 
rence qu’il faut mettre chez les Turcs ,, 
entre une Ville de guerre & une place 
de commerce. Mocka étant comme l’en- 
trepôt du commerce de l’Inde avec le 
grand Caire & Alexandrie , efî habitée 
par un grand nombre de Marchands , 
qui aiment à partager humainement 
avec les Etrangers la liberté & les pri- 
vilèges dont ils jouiffent. S’ils n offri- 
rent point de réparation à l’Amiral pour 
les torts qu’il avoit effuyés à Aden, 
ils lui firent trouver quelque avantage 
dans le féjour qu’il fit avec eux pendant 
plus d’un mois. Il partit le 16 de Juillet* 
pour s’avancer vers Cambaye. La plû- 
part de fes Officiers n’approuvoient paa 
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ce nouveau deffein ; & le Ciel même Sharp**. 
y parut contraire , en permettant que 
dès la première nuit on perdît deux 
ancres. 

Le 7 d’Aout , après avoir rejoint la 
Pin ace , & puni de mort quelques An- 
glois de ce Bâtiment qui avoient tué 
leur Pilote , Sharpey entra dans une 
Baye de l’Ifle de Sokotra , où les avis 
qu’il reçut ne lui permirent point de 
s’arrêter long-tems. Il fut mieux reçu 
dans une autre ; mais les vents y fouf- vents terri-, 
flerent avec tant de violence au Sud & blcs ‘ 
au Sud*Sud-Eft , que le Vaiffeau ne put 
trouver d’abri contre le rivage , & que 
la Pin ace fut jettée en pleine mer fans 
avoir de Vivres pour plus de deux ou 
trois jours. Enfin , tandis que Sharpey 
entreprenoit de fe radouber , il vint un 
orage fi violent du Sud-Ouefi: , que deux 
de les ancres furent encore brifées. Peut- 
.être auroit-il évité une partie de ces in- 
fortunes , s’il s’étoit hâté de pourvoir à 
fes befoins , au lieu d’employer le tems 
à fe faire admirer des femmes de'Plfle 
par fes galanteries. 

Ayant remis à la voile le 20 d’Août, Angioît 
il tomba le 2 de Septembre fur la Cô-pjfo^pour 
te de Diu , neuf ou dix lieues à l’Eft de 'eux fumé, 
cette Ville, On s’avança au long du ri- 
vage l’efpace de fept lieues , & l’ancre 
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fut jettée fous une pointe de terre. Le 
trois on envoya 1 ’Efquifï au rivage pour 
acheter , des Habitans , quelques mou- 
tons & d’autres alimens. Sur la nouvel- 
le que le Vaiffeau faiioit voile à Surate, 
un More du Pays vint demander le paf- 
fageà l’Amiral. Il l’affura que le relie 
de la navigation étoit dangereux ; & , 
pour fa propre fureté , autant que pour 
celle des Anglois, il offrit d’amener à 
très-bas prix un Pilote qui répondroit 
du Vaiffeau jufqu’au Port. Mais l’Ami- 
ral qui avoit une confiance aveugle pour 
fon Pilote Hollandois , rejetta cette pro- 
portion. Le 4 , on leva l’ancre à trois 
heures après midi , prefqu’au dernier 
quartier de la marée. L’eau ‘manquant 
■dans le cours de la nuit , on toucha le 
fond , comme on devoit s’y attendre ; 
au lieu qu’en partant au premier quar- 
tier , on auroit trouvé infailliblement 
allez d’eau pour fe dégager des baffes 
& des écueils. Après avoir perdu le gou- 
vernail , & touché plufieurs fois , on fe 
■ vit forcé par la ruine du Vaiffeau à fe 
fauver dans la Chaloupe & dans l’Ef- 
quif : heureux encore , au nombre où 
l’on étoit , de pouvoir gagner , avec un 
fi foible lecours , une Baye allez com- 
mode , dont on étoit prelqu’éioigné de 
20 lieues. 
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Ainfi la témérité & robftinationd’un Si' A R PE V. 
feul homme firent perdre à la Compa- j6 0 g. 
gnie des Indes , un de Tes meilleurs 
V arffeaux , & aux Matelots toutes leurs 
efpérances.Les marchandées ,& la plus 

f rande partie de l’argent qui étoit à 
ord , furent abandonnés avec le Bâti- 
ment. On fut deux jours à lutter contre 
les vents & les flots , jufqu’au 6 à qua- 
tre heures après midi , qu’ayant apper- 
.çu la terre , on s’en approcha , dans l’e£ 
pérance de pouvoir gagner la Riviere 
de Surate. Mais on reconnut que c’étoit 
celle de Gandevi, qui en efl à cinq ou 
fïx lieues vers le Sud. Ce qui fut regar- 
dé d’abord comme un nouveau fujet 
d’affliéfion , paffa bientôt pour une fa- 
veur du Ciel ; car les Portugais , qui 
étoient informés de l’approche du Vaif- 
feau , étoient à l’attendre avec cinq 
Prégate? , à l’entrée de la Riviere de 
,Surate , où les deux Barques n’auroient 
pu fe garantir de tomber entre leurs 
mains. 

A Gandevi , les Anglois apprirent ris arrivent 
nue leur Pinace ayant abordé fur la mê- ’ Gandevi >& 
me Cote , y avoit ete enlevee par deux humaine- 
Vaiffeaux Portugais ; mais que l’Equi- mcut * . 
page s’étoit fauvé heureufement , & 

.qu’il avoit pris par terre le chemin de 
5urate. Le Gouverneur de Gandevi fut 
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sharpev, touché de leur infortune. Il les reçut 
1609. avec humanité, jufqu’à leur offrir un 
établiffement dans le Canton. Il étoit 
Banian. Cette Se&e rend un culte aux 
vaches , & conferve l’ancien ufage de 
brider les morts. Autrefois , les femmes 
fe faifoient une gloire de ne pas furvi- 
vre à leurs maris , & de fe livrer aux 
flammes dans le même bûcher. La plû- . 
part font revenues de cette barbare fu- 
perflition ; mais la force de l’ancien 
préjugé attache encore une forte de hon- 
te à celles qui prennent le parti de vi- 
Superftmon vre. On les oblige de fe faire couper les 
üjmane. cheveux , & de demeurer dans cette hu- 
miliation , jufqu’à ce qu’il fe préfente 
quelqu’un pour les époufer , ou pour 
les prendre à quelqu’autre titre. 
us Angiois Les Anglois ayant quitté Gandevi , 
fc r'wr -'à k renc ^ rcnt P ar te rr e à Surate , qui n’en 
surate. eft qu’à quarante milles. Ils* firent ce 
voyage en trois jours. William Finch , 
qui étoit- à la tête du Comptoir de leur 
Nation dans cette Ville , leur accorda 
tous les fecours qui convenoient à leur 
malheureufe fituation. Perfonne ne lira 
Finch, ce- l e nom Finch , fans fe fouvenir des 
p hc. fervices que cet îllultre Voyageurs a 
rendus à la Géographie , par les remar- 
ques qu’il nous a laiffées fur la plus 
grande partie des Indes , après en avoir 

vifité 
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"vifité les principaux Royaumes. Il étoit ~sü A R PE Y, 
arrivé depuis quelques mois à Surate l ( t0C \, 
un Vaiffeau Anglois , commandé par J 
Hawkins ; mais ce Capitaine avoit été 
appellé par des intérêts de commerce 
à la Cour d ’Agra , qui eft à trente jour- 
nées de Surate. Sharpey , avec le plus 
grand nombre de fes Compagnons, en- 
treprit le même voyage dans la vue de 
retourner (æ) en Europe au-traversde 
la Perfe. Il partit à la fin de Décembre. 

Jones qui fe trouva fans goût pour une 
route fi pénible , demeura au Comptoir 
de Surate , avec Jean Elmore ancien 
Commandant de la Pinace , Richard 
Mellis , & Robert Fax. Ils cherchoient 
enfemble par quelle voie ils pouvoient 
efpérer de revoir leur patrie , lorfque 
le hazard fit lier connoiffance à Jones . Jone * rc ' 
aYec un Religieux Portugais de l’Ordre Religieux ua 
de Saint-Paul, qui arrivoit de Cambaye. Portu s ai **. 
Ce Pere , qui étoit un homme de méri- 
té , crut trouver dans le cara&ere de 
Jones une jufte raifon de le traiter avec 
autant d’amitié que d’eftime. Il lui pro- 
mit de le conduire du moins jufqu’en 
Portugal ; & ce fut à fa confidération 
qu’il accorda la même faveur aux trois 
autres. 

(a) On verra dans la fuite qu’il ne l’exécuta point. 

Tome IF \ M 
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«harpev. Ils partirent le 7 d’Oélobre, pour fe 
16.09. rendre à la célébré Fortereffe de Da - 
man^oh Elmore revit encore une fois fa 
Pinace dont les Portugais s’étoient lai- 
lis. Enfuit e ayant gagné ChauL , ils pri- 
Xent le chemin de Goa , où iis arrivè- 
rent le 18 de Novembre. 

Il efl étrange qu’un Voyageur, tel 
qu’on doit fe figurer Jones , après les 
fentimens d’effime & de zele qu’il avoit 
infpirés an Pere Portugais , ait pu pafl'er 
fix femaines à Goa , fans y faire aucune 
obfervaticn qu’il ait jugée digne de fon 

Journal. Il s’embarqua le 9 de Janvier 

Ioïo. 1.61.0 à bord d’une Caraque nommée 
11 va s’em Notre-Dame de Pitic , qui étoit l’Amirale 
^arqutr à d’une Flotte Portugaile de quatre voi- 
les. Le 28 , il paffa la Ligne fur la Côte 
de l’Inde le 21 de Mars, il tomba 
an Continent de l’Afrique , à 3 3 degrés 
{ de latitude , environ 5 lieues du Cap 
des Aiguilles. Après y avoir été retenu 
par les vents contraires jufqu’au 2 d’A- 
vril , il effuya un affreux orage de 
rOueff-Sud-Oueft , qui lui fit voir pen- 
dant fix heures la mort inévitable au 
difficulté à milieu des flots. Le 4, il fe rapprocha 

CajfdeBor. l a terrc à 34 degrés 40 minutes ; & 
ne.pipérw- fans perdre la vûe du rivage , il fut ff 
9Çf bizarrement le jouet de la Mer, qu’ayant 

£té poyffé quatre ou cinq fois à deux 
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ou trois lieues du Cap de Bonne-Efpé- $h » rpex. 
rance , il ne put le doubler avant le 1609* 
iç d’Avril. Le de r e r polr étoit extrême 
fiir la Flotte Portugaife, parce qu’on s’y 
croyoit menacé de pafler l’hyver à Mo- 
zambique. 

Le 27, elle pafla le Tropique du Ca- 
pricorne ; & le 9 de Mai, elle jetta l’an- 
cre à Sainte-Helene qui eft à 15 degrés 
de latitude du Sud. Elle s’y arrêta juf- 
qu’au 1 5. Enfuite ayant pafle la Ligne 
le 21 , ellefe trouva le 26 fous la Tro- 
pique du Cancer avec lèvent auNord- 
Eft , que les Portugais nomment le V tnt Vent ^ aéM 
général. Le 16 de Juillet, elle eut dans ral » 
un grand éloignement la vûe de plu- 
lieurs Ifles à l’Oueft, que les Pilotes 
prirent pour les Açores , parce qu’ils fe 
trouvoient à 40 degrés & quelques mi- 
nutes de latitude, fans avoir apperçu 
aucune autre terre depuis qu’ils avoient 
quitté Sainte-Helene. Enfî île 3 d’Aoîit, 
ils découvrirent les Côtes du Portugal à 
deux lieues du Roc de Lisbonne ; & le 
même jour ils jetterent l’ancre à Caf- 
caïs. Jones & fes Compagnons , tou- 
jours conduits par leur Guide , trouvè- 
rent le moyen de gagner fecrettement 
le rivage dans un Eiquif, & de fe ga- . 
rantir ainfi des embarras aufquels ils 
dévoient s’attendre de la part des Por- 

Mij 
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" Shaxpe». tugais. Ils demeurèrent cachés à Lis-' 
t 6 i0 . ^onne jufqu’au *3 » qu’ils s’embarquè- 
rent fur un Bâtiment Anglois qui re- 

vc^Tisbon" tourno ^ à Londres. Jones n’explique 
ne , d’où ii pas quelles étoient fes craintes, ni pour- 
retoiime en q UO i f e cr0 yoit moins libre en Portu- 
gctcrrc - g a j qu’un Vaiffeau de fa Nation. Mais 
il allure qu’étant parti de la Baye de 
V ayers , les Portugais qui apprirent fon 
évafion , envoyèrent une Fregate bien 
armée pour arrêter fon VailTeau, fous 
le feul prétexte qu’il y étoit avec les 
trois Compagnons de fon voyage ; ce 
qui ne les empêcha point d’achever heu- 
x reufement leur courfe , & d’arriver à 
Londres le 17 de Septembre 1 6 10, après 
une abfence de deux ans & demi. 

Latitudes. 

Ifle de Comorre. . . .11 00 S. 
Rade de Sainte-Helene. ..15 00 

Ille de Pemba. . . . . 6 00 


CHAPITRE VIII. 

Voyage du Capitaine Rowles à Priaman , 
dans /Union 

Rowles. E Voyage , qui n’eft qu’une con- 
*609. >-/ tinuation > ou > fil’ on veut, une 

EciaircUTc- divifion du précédent > porte dans Pur- 
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clias un titre conforme à l’idée qu*on a Rowus. 
déjà dû s’en former fur les deuxRela- 1609* 
tions de Coverte 3 c de Jones. Le Vaif- mçm éli- . 
feau V Union , auffi malheureux que ce- miliaire, 
lui de XAfcenjion , avec lequel il étoit 
parti , fut non feulement feparé de fon 
Amiral par une affreufe tempête ; mais 
.étant condamné par le Ciel au même 
fort, il n’acheva plus heureufement le 
voyage de l’Inde que pour venir faire à 
fon retourun trille naufrage fur les côtes 
de France. Auffi Purchas l’a-t’il publié 
fous le nom de Voyage infortuné. La pre- 
mière partie , c’eft-à-dire fa courfe juf- 
qu’à Priaman dans Tille de Sumatra, eft 


d’un Officier Anglois nommé Moris y qui 
fans avoir été témoin de ce qu’il ra- 
conte , en garantit la vérité fur des té- 
moignages aufquels il a cru devoir fa 
confiance. Le récit du retour de l’U- 


nion & de fon naufrage fur la Côte de 
France , ell tiré de plulieurs Lettres au- 
tentiques. 

La tempête qui fépara l’Union de fon L ’Unîon eft 
Amiral , prefqu’à la vue du Cap de feparé de i*a- 
bonne-Efpérance , lui avoit fait perdre 
auffi fon grand mât , qui fut non-feule- 
ment brifé par la fureur des vents, mais 
emporté hors du VailTeau avec une im- 
pétuolité que l’Ecrivain n’entreprend 
point de repréfenter. Cependant , com* 

M iij 
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me s’il n’eut manqué à l’orage que ce 
furieux coup pour le calmer , les flots 
devinrent auui-tôt fi tranquilles- , que 
Rowles ne defefpéra. point de retrouver 
fon mât qui ne pouvoit être encore fort 
éloigné. Il fut le premier qui l’apperçut 
heureufement ; & les moyens ne man- 
quèrent pas pour le pêcher fans effort. 
On n’eut pas moins d’adreffe à le ren- 
dre capable de fervice ; de forte qu’a- 
près avoir réparé ce malheur , & re- 
trouvé un tems favorable , il ne relia 
aux Anglois de l’Union que le regret 
d’avoir vu difparoître l’Afcenfion & la 
Pinace. La tempête les ayant jettés au 
de-là du Cap , ils ne doutèrent pas que 
l’Amiral ne l’eut doublé de même ; & 
fans penfer à la Baye de Saldanna, dont 
ils le croyoient fort éloigné , ils fe per- 
fuaderent que pour le rejoindre , c’é*- 
toit à Madagafcar qu’il le falloit cher- 
cher.Ils prirent leur courfe vers la Baye 
de Saint-Auguflin. Vingt jours qu’ils y 
pafferent à l’attendre , n’ayant fervi 
qu’à leur faire trouver de l’eau & des 
provifions ils en partirent pour Zan- 
zibar avec de meilleures efpérances. A 
leur arrivée dans cette Ifle , ils furent 
.reçus avec plus d’humanité qu’ils n’en 
avoient jamais trouvée dans les Nè- 
gres : mais fans s’imaginer la caufe de 
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.leur changement, ils les trouvèrent le rowles. '■ 
lendemain fi mal difpofés , que Richard 
Kcnu , Trélorier du Vaifleau , étant 
defcendu au rivage avec quelques Mar- 
chands , eut le malheur d’être' tué dans 
une embufcade ; & Wickam , un des 
Marchands , celui d’être fait prifonnier. 

Le ) elle ne fe fauva pas fans peine avec 
la Chaloupe. 

Il failut s’éloigner furie champ d’iuv 
lieu fi funefte. On en partit au mois de 
Février avec les vents au Nord & ait 
Nord-Efl: , c’eft-à-dire abfolument con- 
traires au deffein qu’on avoit de gagner 
l’Ifle de Socotra. On battit long-tems la 
Mer fans avancer. La plus grande par-* 
tie de l’Equipage étoit attaquée dulcor- 
but. Rowles , cédant enfin à la néceiïi- ns font for- 
te, fe laifla conduire par le vent à la c ~ t s r ' * 
partie feptentrionale de Madagafcar, s afcaI » 

Son i tention étoit de relâcher dans la 
Baye d’Antongil j mais il tomba du cô- 
té de l’Ouefl: dans une fort grande Baye 
•que les Habitans nomment Kauquomor* Bnyecfefrnv 
ra , dont les bords & les Pays voifins ( l uumorriU 
font également fertiles & agréables. 

Après tant de fatigues & de dangers 
la vue de ce beau féjour fut une confo- 
lation pour les Anglois. Ils réfolurenî 
d'y attendre le changement de la Moufi- 
lon & de tirer du moins un fru it de leur 

M iiij. 
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Rowles. difgrace , en rétabliflantleur fanté. Les 
1609. Habitans leur parurent d’abord fort ci- 
vils , & ne marquèrent point d’éloigne- 
ment pour lier commerce avec eux. Le 
Roi même donna l’exemple à fes Sujets , 
parla bonté & lescarefles avec lefquel- 
lesil reçut plufieurs fois les Marchands. 
i.es Angloîs Rowles lé fiant trop aux apparences, 

font Trahis , ^ . ... \ t-» • 

par les Né- voulut rendre une vilite a ce Prince, 
grès, & per- accompagné de Richard Reve, princi- 
pitair!c. Ur Cj pal Faéleur, de Jeffery Carkt & de trois 
autres. Samuel Bradshaw , qui avoit été 
plufieurs fois employé à cette Cour bar- 
bare , eut le bonheur de fe trouver oc- 
cupé par d’autres foins qui ne lui permi- 
rent pas de fuivre le Capitaine. Ce fut 
une faveur finguliere de la Fortune ; car 
les Infulaires avoient médité une trahi- 
fon qu’ils étoient prêts de faire éclater. 
A peine Rowles & fon cortège eurent 
touché le rivage , qu’ils furent envelop- 
pés par une troupe de Barbares , qui les 
enlevèrent fans réfifiance. Les Matelots 
de la Chaloupe, perdant l’efpérance de- 
les fecourir, n’eurent rien de fi prefiant 
que de s’éloigner à force de rames ; mais 
il ne leur fut pas même aifé de regagner 
le Vaifleau. Une multitude de Pares & 
de grandes Barques fortant delà Riviè- 
re, avec de grands cris, s’avancèrent 
impétueufement pour leur couper le 
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pairage , & ne balancèrent pas même à Rowles. 
s’approcher du Vaiffeau, dans la réfo- *£09* 
lution de l’attaquer. Les fléchés & les ur Vair _ 
dards formèrent aufli-tôt une épaiffe feau ett atu- 
nuée. Dans la confufion des premiers^* 
mouvemens , les Anglois craignirent 
d’être forcés , fans pouvoir s’en garan- 
tir. Mais ayant enfin difpofé leur artil- 
lerie, ils coulèrent à fond , dès les pre- 
miers coups , fix ou fept des plus gran- 
des Barques. Cette exécution refroidit 
bien-tôt toutes les autres , qui fe retirè- 
rent plus promptement qu’elles ne s’é- 
toient avancées. 

Cependant le Capitaine demeuroit 
prifonnier , avec fes trois compagnons. 

Loin d’efpérer leur liberté , Bradshaw , 
qui devenoit après lui le Commandant 
du Vaiffeau , conçut que les Sauvages 
s’étant foulevés fans prétexte , il n’y 
avoitquede nouvelles perfidies à fe pro»- 
mettre d’eux, & que la plusl'ûre reffour- 
ce étpit la fuite la plus prompte. Une 
autre difgrace , qui furvint pour acca- 
bler les Anglois , ne leur permit pas de 
délibérer pluslong-tems. Sept hommes Mou fubhe 
moururent prefque fubitement , fans ^ 0 £ t pt An “ 
qu’on en pût foupçonner d’autre caufe 
que la force de quelque poifon , que les 
Nègres a voient lancé avec leurs fléchés 
j8 c leurs dards. On prit donc le parti de 

M y 
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' Rowni. lever l’ancre, dans l’intention .néan? 

1 600. m0 ^ ns de chercher une autre B ay e de la 
même Isle , & des Habitans plus traita- 
bles ; car le vent ne permettoit point en- 
core de s’abandonner à la haute mer. 
4 “ Mais avant cju’on fût prêt à partir , les 
£«ï. Sauvages le firent voir encore dans une 
multitude de Barques ; & s’approchèrent 
fi lubitement du Vaiffeau , qu’ils eurent 
le tems d’y faire pleuvoir une grêle de 
feches avant que l’artillerie put être ap- 
.pareillée. Cependant la crainte de ces 
•terribles armes les fit retourner au mê- 


me inftant vers le rivage. Ils y defeers- 
dirent avec la mêmeprécipitation, com- 
me fi la vue de la terre & le foin qu’ils 
eurent aulfi-tôt de fe raffembler , les eût 


rendus plushardis & plus fbrts.Bradsha’w 
bien inftruit de leur malignité , & ne dou- 
tant pas qu’ils ne lui preparafient quel- 
que nouvel outrage pendant la nuit , ré- 
folut d’employer l’artifice à fon tour. Il 
s’approcha de la Côte par un mouve- 
ment prefqu’imperceptible ; & Lorfqu’il 
fe crut à la portée du canon & de la 
moufqueterie , il fit une décharge, qui 
éclaircit aufli-tôt leurs rangs par de lar- 
L’arrinene ges ouvertures. L’effroi dont ils furent 
fuite™ 1 Cn » à la vue de tant de morts & de 

bleffés qui tombèrent parmi eux, leur 


fit abandonner le rivage en pouffant 
d’affreux hurlement 
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Après ces nouvelles holîilités , les Rowles. 
Anglois defefpererent de trouver , dans 
l’Ille , une retraite oii la terreur & la 
haine de leur nom ne fuffént pas répan- 
dues. Ils fe mirent en Mer, au mépris de 
tous les dangers ; & , de quelque fortu- 
ne qu’ils fulTent menacés , ils dirigèrent 
leur courfe vers Socotra. Maistous leurs 
efforts ne purent- réfifter aux vents , qui 
les jetteront, après une infnité d’agita- ^sj° îs 
tions , fur la Côte d’Arabie Ils y mouil- f jr b côte- 
lerentle 4 de Juin. La Moulfon de l’Hy- a ’ Arabie * 
verétoit arrivée. Il n’y avoit plus d’ap** 
parence qu’ils pullent gagner Cambayej- 
& la Côte, où ils fe trou voient, ne leur 
préfentoit aucun Port qui pût leur fervir 
d’azile dans cette faifon. Après avoir 
pâlie quatre jours à délibérer lùr leur 
lituation , fans celle allarmés par des : 
orages dont rien ne les mettoit à cou-- 
vert fur leurs ancres , ils fuivirent le 
confeil de Griffon Maurice leur Pilote ,- 
qui leur propofa de tourner leurs voiles- 
vers Achin. Ce Port ne pouvant être - 
fans quelques Guzarates , Bradshaw fe 
promit d’y vendrefes marchandifes. On 
y arriva le 27 Juillet , après unenavi- 
gation moins dangereufe que pénible. 
Bradshaw fut fept jours entiers fans 
pou voir obtenir audience du Roi , & cet- 
te faveur lui dit comme vendue pour lut- 
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Rowi.es. riche préfent. Les obffacles vinrent de$ 
1 Hollandois , qui dans la vûe de s’attirer 

jaioufie des tout comm erce de l’Inde , n’épargne- 
hollandois. rent rien pour nuire aux Anglois. L ’Au- 
teur , avec l’indifférence ordinaire des 
Marchands pour tout ce qui n’a point de 
rapport à leurs intérêts , négligea de 
prendre des informations furies affaires 
du Pays , quoique l’occalion s’en offrît 
li naturellement. Bradshaw , dit-il en 
^Commerce peu demots , parut à la Cour , eut quel- 
ques conférences avec les Marchands 
d’Achin , & fit enfuite fon commerce 
avec les Guzarates, aufquels il donna 
des étoffes d’Angleterre & du plomb , 
pour du Bafla blanc & noir , qui efl le 
drap de l’Ilïe. 

Après avoir paffé quelque tems dans 
le Port d’Achin, les Anglois fe rendirent 
Commerce à Priaman , oii la facilité & les avanta- 
ge Pnaman. g es q U ’ij s trouvèrent dans le commer- 
ce , devinrent un heureux dédomma- 
gement pour toutes les peines qu’ils 
avoient effuyées. Ils firent leur cargai- 
fon de poivre ; & la feule difficulté , qui 
prolongea un peu leurs affaires, fiitune 
mutinerie de leurs Matelots , dont Brads- 
haw ne put arrêter l’infolence que par 
des excès de ménagement. Le Pilote du 
Vaiffeau, moins tempérant qu’il n etoit 
convenable à fon âge & à fon emploi 9t 
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-mourut d’une maladie qui fut attribuée Ro WLES. 
à fes excès. Aufïi-tôt que le Bâtiment 
fut chargé , Bradshaw fît partir Bid- 
dulph & Smeth pour Bantam , dans un 
Jonc Chinois , avec un refie de mar- 
chandées de l’Europe , dont il n’avoit 
pû fe défaire à Priaman ni à Tekou. A 
leur retour il leva l’ancre pourretouruer 

enAngleterre. On étoit alors au mois de 

Février i6io;c’efl-à-dire, que pendant 1610, 
plus de fept mois que les Anglois pafTe- 
rent dans l’Ifle de Sumatra , 1 ’Auteur de 
cette Relation , qui efl Bradshaw mê- 
me , ne fît pas la moindre remarque pour 
enrichir fon Journal. 

On n’a point d’autres lumières fur le Retour «te 
retour & l’infortune du Vaiffeau Anglois Europe, cn 
que celles qu’on peut tirer de deux Let- 
tres , l’une de Morlaix en France , l’au- 
tre d’Andierne, toutes deux publiées 
dans le Recueil de Purchas. 

La première , datée du 21 de Fé- 
vrier 1 6 1 1 , efl de Bernard Couper , qui 
écrivoit à Thomas Hide fon beau-frere , 
Marchand de Londres. Il lui marque que Lumière* 
fe trouvant alors à Morlaix , il avoit re- fonTJUm- 
çu , le même jour , d’un lieu nommé ne. 

(a) Odwen , une Lettre de Guillaume 
Budget , Irlandois habitué dans ce lieu , 
par laquelle il apprenoit que » V Union» 

(<») C’eit Aniherne. 
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» Vaifl'eau de la Compagnie d’Angle- 
» terre, avoit échoué fur cette Côte ; 
» que les Habitans y ay ant envoyé deux 
» Barques, l’a voient trouvé richement 
» chargé depoivre & d’autres marchan- 
» difes des Indes ; qu’il n’y reftoit que 
» quatre hommes en vie r dont l’un étoit 
» Indien, & qu’ils étoient fi foibles qu’a- 
» peine pouvoient-ils parler : que les 
» deux Barques françoifes étorent par- 
» venues à conduire leBâtimentdansla 
>* R aded’Odwen:que les Habitans après 
» avoir débarqué une partie des mar- 
.*> chandil'es , s’étoient chargés de faine 
» tenir fa Lettre aux Marchands An- 
» glois de Morlaix , pour les preffer d’al- 
» 1er prendre poficilion de ces richeflès 
» au nom de la Compagnie d’Angleter- 
» re ». Couper ajout oit que cette nou- 
vel e ayant été confirmée par une Let- 
tre du Bailli de Quimper ,ils’étoit hâte, 
pour en rendre l’avis plus certain , de 
faire partir trois copies de celle de Bad- 
get , par- autant de Barques, parce que 
le moindre délai devoit faire craindre 
que les Payians de la Baffe-Bretagne ne 
s’attribuaffent ledroit de s’emparer des 
marchandées qu’il falloir néceffaire- 
ment s’adreffer à la Cour de France, & 
que. cette affaire lui paroifloit fort épi- 
ueuie; qu’il étoit réfolu de fe rendre k 
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* Odwen , avec un autre Anglois nommé 
Richard Roberts , pour s’aflurer de l’état 
du Vaifleau par leurs propres yeux,& 
rendre à la Compagnie tous les fervices 
qui dépendaient d’eux : qu’on prèten- 
doitquele Bâtiment étoit de quatre cens 
tonneaux & de trois ponts ; qu’il appré- 
hendoit beaucoup de le trouver déjà 
tout-à-fait dépouillé : qu’il entreprenoit 
le voyage d’Ôdwen fur les inftances de 
Badget & du Bailli de Quimper, mais 
•plus ardemment encore par la confidé- 
ration qu’il croyoit devoir à la Com- 
pagnie : qu’auffi fe flattoit-il qu’elle au- 
roit égard aux frais dans lefquels il al- 
loit s’engager , d’autant plus qu’il avort 
déjà fait avancer de l’argent, & mis en 
mouvement quelques amis pourrécom- 
penfer ceux qui avoient fauvé le Vaif- 
-îbau, & qui dévoient veiller à la con- 
fervation desmarchandifes : que malgré 
îesfages mefures qu’il avoit pi ifes , il ne 
laiffoit pas de fouhaiter qu’on envoyât 
quelqu’un de Londres, parla voie de 
Rouen , avec les fonds néceffaires ; par- 
ce que Morlaix n’étoit point une Ville 
où la communication de l’argent fût ai- 
fée par des Lettres de Change : enfin 
•que les noms des quatre perfonnes vivan- 
te-, étoient Edmond White>ThomasDuch. 
manton , Samuel Smith , & l’Indien ; que 


Rowles, 
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Rowles. leur vie étoit encore fort malafliirée 
1610. qu'ils manquoient d’argent, & qu’ilsn’a- 
voient pas le pouvoir de • difpofer de 
leurs propres marchandées. 

D&ait d’t.ne La leconde Lettre , datée du mois de 
ton? ' Mars 1 6 1 1 , eft de William Wotton , qui 

s’étoit trouvé à Andierne , tandis que 
l’Union étoit dans cette Baye. Voici fes 
propres termes. » Le 8 de Février, je 
partis de Bordeaux fur 1 ç.Polo-Hcnd\ 
& le 1 1 , je perdis mon mât d’avant & 
mon gouvernail. La nuit du même 
jour je relâchai à Oldejycarre. Le 1 3 , 
deux Barques Françoifes fauverent 
YUnion, qui avoit échoué fur des 
rocs. Le 1 4 , je me rendis à bord de ce 
Bâtiment , & j’en amenai au rivage 
Samuel Smith , Thomas Duckmanton 
& M . Edmond White. Le 1 5 , j’enga- 
geai Guillaume Budget , mon Mar- 
chand , à donner avis de cette trille 
nouvelle aux Anglois de Morlaix. La 
Lettre partit le 1 8 , & je payai deux 
écus pour le port. Un Indien , qui étoit 
avec les trois Anglois fur le V aiffeau , 
mourut le 1 8 , & je le fis enterrer le 
même jour. Le 11 , M. White mourut 
aufïï , & je lui rendis le même office. 
Le 12 , MM. Roberts & Couper arrivè- 
rent de Morlaix. Je partis le 2 de 
Mars, & j’arrivai la nuit fuivante à 
» l’Ille de Wight, &c. 
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Ces deux Lettres font fuivies d’une 
explication que Purchas fe procura fans 
doute par fes propres foins. Après les 
dommages que le V aiffeau avoit effuy és 
en Bretagne , il y relia deux cens ton- 
neaux de poivre , une certaine quantité 
de Benjoin, & quelques étoffes de foie 
de la Chine, que Bradshaw avoit ache- 
tées à Tekou , dans Fille de Sumatra , 
d’un Bâtiment Chinois que la tempête 
y avoit jetté. En allant aux Indes, l’U- 
nion avoit touché à Saldanna , oîi il s’é- 
toit arrêté pour conflruire fa Pinace. Il 
avoit perdu fon Capitaine dans rifle de 
Madagafcar , & plufieurs de fes gens à 
Zanzibar. Il avoit fait fa cargaison de 
poivre à Achin , à Priaman , à Palfe- 
man & à Tekou. A fon retour , il avoit 
rencontré le Capitaine Henri Middle- 
ton , à qui il avoit remis plufieurs caiffes 
d’argent monnoyé. Il n’avoit alors que 
trente-fix hommes en bonne fanté. En- 
fuite , ayant manqué Tille de Sainte He- 
lene , la plus grande partie de fon Equi- 
page avoit été emportée par diverfes 
maladies , après avoir paffé le Cap- 
Verd. Dix Anglois & quatre Guzarates , 
qui étoient à l’extrémité , avoient de- 
mandé inftamment d’être reçus fur une 
Barque de Briftol qu’ils avoient rencon- 
trée , & ce changement leur avoit fau- 
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vé ta vie. On a vu à quel nombre le refie 
et oit réduit en arrivant fur la Côte de 
Bretagne. M. Simonfon,, habile Conf- 
trutLur de Vailïeaux , qui fut envoyé 
de Londres pour examiner l’Union & 
pour le radouber , s’il étoit pofîible , le 
déclara incapable de fervir plus long- 
tems. On n’en fauva que l’artillerie, les 
marchandifes & les meubles. De foixan- 
te-dix-fept Anglois qui compofoientl’E- 
qui page à fon départ de Londres , il n’en 
revint que neuf en Angleterre , & trois 
Guzarates; en y comprenant ceux qui 
étoient paffés fur la Barque de Briflol , 
& qui étoient échapés à la mort.. 


CHAPITRE IX. 

Voyage du Capitaine Davtd Middleton 
à Java & à Banda , en 1609. 

D Ans les vues qui avoient fait équi- 
per XAfcenfion & X Union, fi l’on 
étoit fort éloigné de s’attendre à leur 
naufrage, on ne comptoit pas non plus 
de les revoir auffi-tôt que les Bâtimens 
ordinaires de la Compagnie. Comme 
il étoit important de leur fournir des 
prétextes pour s’arrêter long-terms aux 
Indes , & pour chercher les moyens 
d’exécuter leur principale CommiiTion , 
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la Compagnie , fans même attendre le da >.d * 
retour de Keeling , mit en Mer ŸExpc- mibdletok. 
dition , fous la conduite du Capitaine 1609, 
David Middleton , & le chargea de mar- 
chandifes qu’il devoit porter àSharpey, 
avec ordre , s’il avoit épuifé les tien- 
nes » de faire le commerce de ce fup- 
plément dans les Pays & les Ports qu’il 
n’auroit point encore vitités. 1 /Afcen- 
fion approchoit alors de fa cataftrophe; 

& l’Union , trop abbatu par la fépara- 
tion defon Amiral , par la perte de fon 
Capitaine & parles difgraces de fa na- 
vigation , pour ofer former des entre- 
prifes incertaines, fe hâ toit de finir fes 
affaires , dans une aveugle impatience 
de venir chercher le précipice qui l’at- 
tendoit en Europe. Mais la confiance 
de la Compagnie nelaiflant pas d’être 
établie fur des fondemens raifonnables. 


elle fit partir Middleton le 24 d’Avril 
1609. 

Dès le 13 de Mai , il eut la vue de 
F or U ventura , & de Lancerota. Le 10 
d’Aout , il relâcha dans la Baye de Sal- 
danna , oit il ne s’arrêta que jufqu’an 
18 , pour renouveller fes provisions. 
Enfin , il arriva au Port de Bantam le 7 
de Décembre, après avoir manqué pen- 
dant la nuit l’Amiral Keeling, qui de- 
voit avoir paffé fort près de lui entre 


Départ «tu 
'."ai fléau l'Ex- 
pédition, 
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D* vio Madagascar & le Continent. 

Middleton. £) ans l’étonnement de ne recevoir 
1609, aucune nouvelle de l’Afcenfion & de 
11 ie hâte At l’Union , il ne perdit point un moment 
umT pour" P our débarquer le fer qu’il apportoit au 
exécuter fa Comptoir de Bantam; &, fans fe don- 
«ommiflïon. ner m ê me j e tems de CO nff:ruire fa Pi- 


nace , il réfolut d’aller chercher des 
informations plus heureufes jufqu’aux 
Moluques. Ce ne fut néanmoins qu’a- 
près avoir ufé du pouvoir qu’il avoit 
reçu de la Compagnie , pour tailler M. 
Henfworth à la tête du Comptoir. Et 
comprenant que dans un nouvel offi- 
ce , parmi des Anglois qu’il ne connoif- 
ioit pas plus que les Javans , il avoit be- 
foin de quelques perfonnes de confian- 
ce , il lui donna , quoiqu’à regret , trois 
de fes propres amis pour confeil & pour 
cortège. Ce changement ne fuppofoit 
pas que la Compagnie fut mécontente 
de Spalding ; mais comme il avoit fait 
un long Séjour dans l’Inde , & qu’il en . 
fçavoit fort bien la langue , Middleton 
fe crut intéreile , pour le Succès de fa 
Commiffion , à fe l’affocier en qualité 
Spalding 11 * 1 Confeiller & d’Interprete. Ainfi , dans 

peur inter- ce partage , Henfworth , loin de regar- 
prete. .<ler l’Emploi dont il étoit revêtu com- 
me une préférence , s’affligea de ne pou- 
rvoir rendre , fur le Vaifleau, les fer-: 
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vices qu’on y attendoit de Spalding. da V!D 
D’ailleurs l’état du Comptoir n’étoit m i ddlet0M * 
pas tranquille. Le Minière de Bantam, 1609» 
fans celte excité par les Hollandois , 
avoit augmenté les droits d’entrée pour 
les marchandées Angloifes. Henfworth 
fut chargé par Middleton de déclarer à 
la Cour , qu’il ne fe foumettroit pas vo- 
lontairement à cette injuftice ; & que le 
Roi pouvoit ufer de fon autorité pour 
contraindre les Anglois ; mais qu’il ne 
devoit jamais compter fur leur confen- 
tement. 

Middleton remit à la voile, le 18 de 
Décembre , dans le deflein de fe rendre 
droit aux Moluques. Le vent lui fut fi 
favorable jufqu’au 27 , que le même 
jour il pafîa les Détroits de Defolam . 

Mais il fut enfuite arrêté , pendant dix 
jours entiers , par un calme d’autant 
plus infupportable , qu’étant fous la Li- 
gne iT y efliiya des ardeurs excefïives ; 
fans compter que doutant delà Mouflon 
d’Oueft , il fe voyoit menacé , fi elle lui 
manquoit, de ne pouvoir continuer fa 
navigation. Cependant il fut aflezheu- $ 

reux pour arriver le 8 de Janvier devant 
la Ville de Button . Après l’accueil favo- 11 arrîve 4 

,1 1 a 1 • • Button qu'il 

rable que les Anglois avoient reçu tant trouve en 
de fois dans cette Ifle , il ne balança s uerre * 
point à faire demander des nouvelles. 
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d “ D du Roi & de la famille royale. On lui 
jrtiDrM.LT.. a pp r jt que ce Prince étoit engagé dans 
*609. une furieufe guerre avec fes voifins , & 
qu’ayant raffemblé toutes fes forces , il 
avoit laiffé peu d’Habitans dans fa Ca- 
pitale. Loin d’y jetter l’ancre , la crainte 
de s’expoler à des proportions de fe- 
cours qu’il auroit été difficile de refufer, 
fit faire tant de diligence aux Anglois , 
qu’ils pafferent les Détroits avant la fin 
du jour. Cependant ils ne purent éviter, 
le lendemain , la rencontre du Roi de 
tes Angio's Button avec toute fon armée. Ce Prin- 
ia n Flotte "du ce a y ant a P perçu le Vaiffeau , détacha 
Roi de But- un petit Pare pour s’informer de quelle 
Nation il étoit. Middleton ne cacha point 
qu’il étoit Anglois ; mais parlant de fes 
affaires avec la chaleur d’un homme 
fort empreffé , il demanda feulement 
s’il y avoit de l’eau dans quelque lieu 
voifin. On lui montra un endroit de la 
Côte oii elle étoit en abondance. Il fut 
furpris , en s’en approchant , de fe voir 
fuivi de toute la Flotte Indienne. A pei- 
ne eut-il jetté l’ancre , qu’un nouveau 
Pare vint lui faire un compliment de la 
part du Roi , & le prier d’envoyer quel- 
qu’un à ce Prince , pour l’entretenir des 
affaires de l’Europe. Spalding , qui fe 
rendit auffi-tôt fur la Caricole royale, 
revint une heure après. Le Roi faiioit 
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prier Middleton de ne pas précipiter 
ion départ, & promettent de ie venir 
voir à frord le jour fuivant. 

Il y vint effectivement ; & les An- 
glois le reçurent avec un grand feffin , 
lui & tous les Nobles de Ion cortège. 
Enluite lui ayant fait un préfent allez 
confidérable , ils paroiffoient lé difpo- 
fer à lever l’ancre , lorlque le Roi le mit 
à pleurer avec d’autres marques d’une 
vive affliction. Middleton lui demanda 
la caule de fon chagrin. Il répondit que 
les Anglois l’accuferoient fans doute de 
mauvaile foi , en voyant qu’il n’a voit 
point de marchandées à leur offrir : 
qu’il y avoit quatre mois que fa mai- 
fon , oit il avoit ramaffé une grande 
quantité de noix & de fleur de mufea- 
de , de girofle , de bois de fandal , & 
d’étoffes du Pays , avoit été détruite 
jwfqu’aux fondemens par un incendie ; 
qu’il y avoit perdu , avec tant de richef- 
les , une grande partie de fes femmes ; 
mais que toutes ces pertes le touchoient 
moins que de ne pouvoir exécuter la pa- 
role qu’il avoit donnée aux Anglois de 
tenir des marchandifes prêtes pour leur 
arrivée,furtout lorfqu’il failoit réflexion 
qu’ils avoient équippé un Vaiffeau à 
grands frais & traverfé les mers dans 
cçtte efpérançe : qu’il étoit aCtuelle*». 


David 
f iddletoh, 

1609. 

Vifict qu’ils 
•eçoivent de 
e Prince , & 
■m entretien 
.vtc Middle- 
ion. 
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ment occupé d’une grande guerre , avec 
toutes fes forces y ce qui ne lui permet- 
toit pas d’employer fes Sujets à ramaf- 
fer de nouvelles provifions : que fi le 
Vaifleau Anglois n’étoit point arrivé la 
veille , il auroit livré bataille le même 
jour à ion Ennemi : enfin qu’il juroit par 
la tête de Mahomet, qu’il n’avoit pas 
dépendu de lui d’exécuter plus fïdelle- 
ment fes promeffes. Après toutes ces 
excufes , il fit voir à Middleton de quel 
côté la principale Ville de fon Ennemi 
étoit fituée ; & fuppofant que fon Vaif- 
feau n’en pafferoit pas fort loin , il le 
conjura d’y lâcher en paffant quelques 
bordées de fon artillerie. Middleton lui 
répondit que les Anglois étoient Etran- 
gers dans l’Inde , & que ne connoiffant 
pas même fes Ennemis > ils ne pouvoient 
les attaquer fans fe rendre coupables 
d’une injuftice ; mais que fi quelqu’un 
entreprenoit de nuire à fes Sujets tan- 
dis que le Vaiffeau étoit fur fes Côtes, 
les Anglois employeroient toutes leurs 
forces pour la défenfe d’une Nation 
dont ils connoiffoient la juftice & la 
bonté. Cette réponfe parut fatisfaire le 
Roi. Il retourna fur fa Flotte , qui étoit 
compofée d’environ quatre-vingt Ca- 
ricoles , avec une infinité de Pares. Au 
même inftant, les Anglois levèrent l’an- 
cre. Le 
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Le 24 Janvier 1610 , ils arrivèrent 
à l’Ifle de Bangaic , d’oii la crainte de 
quelque Ennemi avoit chafle le Roi & 
la plupart de fes Sujets. Middleton ne 
put Te procurer des informations cer- 
taines fur cet événement. Cependant 
le Direéleur d’un Vaifleau Hollandois, 
qui fe trouvoit dans le Port , lui dit 
qu’autant qu’il en avoit pu juger par 
diverfes circonflances , l’Ennemi de 


David 

Mibdleton. 

1610. 

Ils arrivent 
dans l’Ifle de 
Bangaie. 


cette Ifle étoit le Roi de Macaffar , & 
que la raifon qui avoit fait fuir le Roi Rair ° n 3 V 1 
debangaie, qui etoit Gentil, etoit la ;u k uRoi. 
crainte d’être forcé à recevoir le Ma- 


hométifme. Middleton fe perfuada au 
contraire que c’étoient les Hollandois 
mêmes qui avoient rendu PIfle deferte 
par leurs menaces , & par l’entreprife 
d’y bâtir un Fort. A la vérité ils avoient 
abandonné ce defTein , Iorfqu’après la 
fuite des Infulaires il n’étoit relié pref- 
que perfonne à foumettre. Mais quoi- 
qu’ils n’euflent point alors de Vaifleaux 
dans le Port, & que le Comptoir ne 
fut compcfé que de quatre Marchands, 

- ce feui Direêleur avoit pris un tel af- Autorité & 
Cendant , qu’aucun Indien n’a.uroit eu ^uiîer d’un 0 * 
la hardiefle de lui déplaire. Il avoit deux Uire deur 
rtiaifons remplies de femmes , qu’il avoit lColIanclolï • 
choifies entre les plus jolies de l’Ifle , 

& un grand nombre d’Efclaves des deux 
Tom: IF % N 
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David fexes. Son caradere d’ailleurs étoit d’ai- 
Middleion. jHgj. toutes fortes d’amufemens ; &, 

1619. pendant quelques jours que les Anglois 
pafferent dans rifle à fe rafraîchir, iis 
lui trouvèrent l’humeur fort agréable. 
Il palfoit les jours entiers à fe réjouir 
au milieu de les femmes. La danfe & le 
chant étoient fes pallions favorites après 
celles de la bonne-chere & de l’amour. 
Comme il étoit fort bel homme, il pre- 
noit plaifir à fe tenir prefque nud , fui- 
vant l’ufage du Pays. Sa puiflance étoit 
fi bien établie , qu’il s’étoit rendu com- 
me indépendant des Hollandois mômes. 
Le lieu de fa demeure étoit allez voi- 
fin d’Amboyne : mais li le Gouverneur 
Hollandois de cette Ville avoit befoin 
de lui parler ,, il falloit qu’il lui envoyât 
deux Fadeurs en otage jufqu’à fon re- 
tour. Cette exceflive autorité venoit 
particulièrement de la confiance que le 
Roi de Ternate avoit eue pour lui. Ce 
Prince l’avoit chargé de lever lesTributs 
en fon nom dans toutes les Mes de fa 
dépendance , & fouvent le petit Mo- 
narque Hollandois ne lui remettoit que 
ce qu,’il jugeoit à propos. 

Les Anglois trouvèrent dans Pille de 
Bangaie des rafraîchilfemens délicieux. 
Ils étoient en état de les goûter. Les ma- 
ladies avoient tellement refpe&é leur 
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Vaiffeau, qu’après une fi longue navi- Daub 
gation, ils fe portoient mieux qu’à leur M IDDtET0 » f - 
départ d’Angleterre. Ils remirent à la 1610. 
voile le 9 de Janvier. Lèvent étoit affez 
favorable ; mais toute la nuit ils furent 
emportés au Sud par des courans fi im- tes Angioi* 
pétueux , qu’ils perdirent quinze lieues ^ jeT cou^ 
fans avoir pu fe reconnoître. Ce con-™ns. 
tre-tems obligea le Capitaine d’aban- 
donner fon deffein , pour les Moluques , 

& de porter vers les Ifles de Banda, 
qu’il découvrit le 5 de Février. On re- 
doubla les efforts pour y aborder avant 
la nuit. Mais en approchant du rivage , 
Middleton fe fit précéder par fon Ef- 
quif, pour recevoir des informations 
de quelques Habitans attachés aux An- 
glois. Ils lui firent répondre que les Hol- Tyrannie 
landois ne laiffoient entrer aucun Vaif- dois à aandâ. 
feau étranger dans la Rade ; que s’il 
s’expofoit à tomber entre leurs mains , 
ils prendroient fur fon Vaiffeau tout ce 
qui conviendrait à leurs befoins , & fe 
feraient eux-mêmes les arbitres du prix : 
que lorfqu’il arrivoit quelques Joncs 
avec des marchandifes propres à ces 
Ifles , ils les arrêtoient , fans leur per- 
mettre de parler aux Habitans , & les 
eonduifoient derrière le Château , fous . 
leur propre artillerie ; de forte qu’il 
n’en fortoit pas un Matelot fur lequel 
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on ne tirât prefqu’à coup fur, & qu’il 
y avoit alors quinze grands Joncs , qui 
étoient retenus dans cet efclavage. 

Un fi trille récit , joint au chagrin de 
n’apprendre aucune nouvelle de VAf- 
ccnfion & de YUnion , fit regreter à Mid- 
dîeton d'avoir pénétré fi loin dans ces 
Mers. On n’avoit pas manqué de l’in- 
former à Bantam de tous les outrages 
que Keeling avoit efluyés à Banda ; 
mais il s’étoit flatté que s’il y trouvoit 
Sharpey & Rovdes, leurs, trois Vaif- 
feaux réunis feroient en état de fe faire 
refpeéler. Cependant il n’en prit pas 
moins la réfolution de fe préfenter dans 
la Rade, en bonne pofture. Le Gouver- 
neur du Château jugeant à cette har- 
dieffe que e’étoit quelque Bâtiment Hol- 
Jandois , envoya au-devant de lui une 
Pinace de trente tonneaux. Mais aufîi- 
tôt qu’elle l’eut reconnu pour un An- 
glois , elle s’arrêta vis-à-vis de lui ; & 
retournant fur fes traces , elle ne lui 
luilfa pas même le moyen d’entrer dans 
fa moindre explication. 

Après avoir pafle le relie du jour à 
l’ancre , il s’avança vis-à-vis de Lantor. 
Son intention étoit de feindre qu’il igno- 
roit la conduite & les difpofitions des 
Hollandois. Il faluala Ville de toute fon 
grtillçrie } & fans marquer aucune dé? 
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fiance, il alla mouiller fiproche de leurs David 
V aiffeaux, qu’il éfoit à la portée du MlDDLETOS « 
canon. Il lui vint aufïi-tôt une Barque i6ïô« 
du Gouverneur , qui lui propofa d’en* 
trer dans le Port, & de defcendre enfui- 
te au rivage , pour y montrer fa Com* 
million. Middleton répondit qu’il ne fai- Sa rcponf* 
loit qu arriver dans cette Mer , & qu en a u Goavc»- 
fe préfentant aux Iiles de Banda , il avoit neur * 
cru fe trouver dans un Pays libre ; mais 
que ne dépendant en effetdeperfonne, 
il ne vouloit montrer fa Commilîion & 
s’ouvrir fur fes affaires , ni au Gouver- 
neur * ni à perfonne au monde. On lui Lcs infura?-* 
demanda fi fon Vaiffeau étoit en mar- bicn^k vaîi- 
chandife ou en guerre. Sa réponfe fut lc au Angioîs, 
qu’il payeroit fîdeilement tout ce qu’il 
prendrait. A quelques menaces qu’on 
ofa lui faire , il répondit encore que rien 
ne l’empêcherait de demeurer fur fes 
ancres , & que fi l’on entreprenoit de 
s’y oppofer , il prendrait le parti de fe 
défendre. Les Hollandois le quittèrent 
avec de vives marques d’indignation & 
de colere. 

A peine furent-ils partis, qu’il vint à 
bord une multitude d’Infulaires , qui fé- 
licitèrent les Anglois de leur arrivée, 

Middleton apprit d’eux l’état des affai- 
res du Pays. Les Habitans auraient fou- 
haité d’entrer en commerce avec lui , 

N iij 
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David s’ils n’euffent été retenus par la crainte 
Middleton. j es Hollandois , avec lefquels ils vi- 
ré io. voient alors tranquillement. Mais ceux 
de Puloway & de Pulorin étoient moins 
d’accord avec le Gouverneur. Middle- 
ton croyant pouvoir tirer quelque avan- 
tage de cette mefintelligence , chargea 
Spalding d’entretenir en particulier un 
Infulaire de Puloway , qui Se trouvoit à 
bord avec les autres , & de lui offrir une 
récompenfe , s’il vouloit affurer les Ha- 
bitans de Ton Ille que les Anglois paye- 
raient les épices en marchandises ou en 
argent ; qu'ils prendroient fur eux le 
foin de les transporter dans leur Bâti- 
ment; & que n’ayant pas beaucoup de 
meSures à garder avec les Hollandois , 
ils trouveraient le moyen d’achever 
leur cargaison. En effet , ne reconnoif- 
fant point d’autres droits que ceux du 
commerce , Middleton étoit réfolu de 
les exercer Sans ménagement. 

Difputw Le matin du jour Suivant , il vit ar- 
forc vives des ri V e r deux Barques .* l’une venoit du 

liullanaois * A 9 . t t 

avec Middie- Chateau ; & 1 autre de la part du Vice- 
Amiral , avec des ordres abSolus pour 
le Capitaine Anglois , d’entrer dans le 
Port. Middleton retint les Hollandois à 
dîner. Après les avoir traités civile- 
ment , il leur déclara qu’il ne changeroit 
point de poff e , & qu’il étoit rél'olu d’en 
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courir tous les rifques : que les deux Na- Dwi» 
tions étant amies en Europe , il ne pou- M 1 ,DLE TON * 
voit craindre raifonnablement que les 1610, 
Hollandois vouluffent commencer la 
guerre aux Indes ; & que s’ils avoient 
réellement cette vue , ce n’étoit pas un 
particulier tel que lui qui devoit fe con- 
duire dans cette l’uppoiition. Malgré ces 
dilcours , l’Officier qui commandoit la 
Barque du Gouverneur , lui dit ouver- 
tement qu’il ne devoit pas s’arrêter dans 
le lieu où il avoit jetté l’ancre , & que 
s’il continuoit d’y demeurer , on étoit 
réfolu de l’en chafler par force .« J’y de- 
» meurerai , répliqua Middleton , auffi- 
» long-tems que le lieu me paroîtra com- 
» mode , parce que je n’ai pas d’autre 
» réglé à fuivre que ma commodité ; / 

» & lorfque je commencerai à me trou- 
» ver mal ici , j’irai me placer dans le 
» meilleur endroit du Port ». Les Hol- 
landois répondirent que le Pays leur 
âppartenoit. « Eh bien ! leur dit Mid- 
» dleton , j’en fuis donc ici plus en fûre- 
» té , car je fuis dans le Pays des amis 
» du mien ». Ils le quiterent fort mé- 
contens. 

Avant la fin du jour , il débarqua p r é P *ratif» 
quelques pièces d’artillerie pour les fai- 1, “ r A " çl ^ 
re conduire fur le penchant d’une col- &ndre. c 
line , derrière le Vaiffeau; & fe propo- 

N iiij 
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Tant d’y faire quelques retranchemens r 
il coniptoit d’être en état de fe défendre 
avec ce double foutien. Mais comme il 
avoit donné ordre en même tems de 
fonder la Rade autour de lui , il y trou- 
va tant de rocs , & le fond fi dangereux, 
que cette découverte le fit changer de 
penfte. Il fit rentrer à bord deux piè- 
ces de canon , qui étoient déjà fur le 
rivage ; & , le lendemain , il envoya 
Spalding, dans l’Efquif , au Gouver- 
neur du Château, avec une Lettre, à 
laquelle il lui défendit de rien ajouter 
de bouche. Elle a paru digne d’être con- 
fervée. 

« ^ I vous confidérez avec un peu de 
-» v3 réflexion que vous avez ici beau- 
» coup d’Ennemis & peu d’amis , que je 
» fuis Chrétien , & que vous avez be- 
» foin de quantité de chofes que j’ai fur 
» mon VaifTeau , vous ne rejetterez pas 
» l’offre que je vous fais de vous accom- 
» meder de ce qui vous efl néceffaire. 
» Nos Princes étant amis en Europe , je 
» ferois fâché que leurs fujets eullent 
» ici quelque différend. A l’égard de 
» l’ordre que vous m’avez envoyé d’al- 
» 1er jetter l’ancre fous le canon de vo- 
» tre Château, je crois avoir ici le pri- 
» vilége que nos Princes accordent mu- 
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*9 tuellement à leurs fujets , d’aller & de David 
» venir fans obftacle dans les lieux oh MlDULET0N * 
» ils s’attribuent quelque pouvoir , 8c 
» de s’arrêter dans les Rades quand 
» il ne leur plaît pas d’entrer dans les 
» Ports. Par rapport à ma Commiffion 
» que vous fouhaitez de voir , je fuis 
9> homme d’une naiffance qui ne doit 
» rien à la vôtre ; 8c quand vous voit- 
» drez me traiter avec égalité , je ne 
» refuferai pas de vous montrer ma 
9 * Commiflîon. Convenons feulement 
» de nous trouver, ou fur l’eau, cha- 
» cun dans une Barque également ar- 
» mée, ou dans tout autre lieu qui ne 
»• m’éloigne pas plus de mes forces que 
» vous ne le ferez des vôtres. Mais pour- 
» quoi tant d’embarras dans nos préli-- 
» minaires ? S’il eft vrai, comme on me 
» l’a dit , que vous ayiez un Traité’ 

» de commerce avec les Habitans de 
» Lantor , fuppofez que je fuis du nom- 
» bre , 8c traitez-moi comme un Indierf- 
» pour mon argent ; je vous en aurai’ 

» de l’obligation , car il me fera toujours^ 

» plus agréable de commercer avec voiiÿ 
» qu’avec eux. D’ailleurs, comme vous> 

» êtes en guerre avec les Ifles de Ptilo-' » 

» way 8c de Pulorin , vous comprenez; 

>r bien que j’en puis tirer des épices r 
»-£ans que vous ayiez aucun moyen doi 

N- v 
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David » vous y oppofer. Je vous demande ré- 
middleton. w p Gn f e f ur tous ces articles, & je Fat- 

1610. »tens par les mains du Porteur de ma 
» Lettre. En attendant, rien ne m’em- 
>» pêche d’être avec amitié , votre très- 
» humble , &c. Signé , Middleton , fur 
» mon Vaiffeau , le 7 Février 1610. 

On refufe Spalding & fon cortège furent reçus 

lettre- mais civilement au Château , & conduits au 
on fait’ des Gouverneur, qui étoit alors à délibe- 
~ lcr ' rer avec f° n Confeil. La Lettre de Mid- 
dleton fut ouverte & lue dans i’Affem- 
blée. On refiifa d’y répondre par écrit; 
mais le Gouverneur ne fît pas difficulté 
cl’apprendre à Spalding quelles étoient 
les réfolütions du Confeil. Les Hollan- 
dois avoient dans le Port trois grands 
Bâtimens , chacun de mille tonneaux , 
& trois Pinaces , chacune de trente. Un 
des trois Vaiffeaux,nommé Le grand So- 
leil , étant déformais hors d’état de fer- 
vif y ils dévoient le faire approcher du 
Vaiffeau Anglois jufqu’à l’abordage, y 
mettre le feu dans cette fituation, & le 
- faire fauter avec trente barils de pou- 

dre qu’ils y avoient déjà portés. Dans 
cette vue , ils avoient nommé les gens 
qui dévoient le conduire hors du Port, 
& préparé les chaînes qu’ils dévoient 
employer en abordant les Anglois. Plu- 
fieurs Barques étoient prêtes à le fui- 
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vre , pour recevoir ceux qui dévoient David 
le conduire , aufll-tôt qu’ils Fauroient Middietom - 
bien embrafé & qu’ils verroient le feu 16 io, 
prêt à gagner la poudre. Pendant cette 
exécution , les deux autres B âtimens dé- 
voient s’approcher des Anglois à la por- 
tée du moufquet, pour les battre de 
leur artillerie ; & plufieurs grandes Bar- 
ques avoient ordre de voltiger à l’en- 
tour , en les harcelant encore avec les 
fléchés & les balles. 

Quoiqu’il y eût peut-être plus d’afFe- MicMieton 
ôation que de réalité dans ce récit, on £ a y£rf&!£f- 
ne manqua point de le confirmer par cend à terre, 
divers mouvemens qui pouvoient lui 
donner de la vraifemblance. Spalding 
voyant les préparatifs qui fe faifoient 
fur le grand Soleil , fe hâta de porter 
toutes ces nouvelles à bord. Middleton 
en fut férieufement allarmé. Il crut de- 
voir renoncer à fa fierté , & defeendre 
promptement au rivage , pour s’expli- 
quer avec le Gouverneur , avant que 
les hoftilités fuffent commencées. Il prit 
fa Commifîion ; & s’étant mis dans fa 
Chaloupe , avec le Pavillon d’Angle- 
terre, il fît avertir le Gouverneur, en: 
touchant à terre , qu’il lui demandoit 
quelques momens d’entretien. Au mê- 
me moment , il fut furpris de le voir for- 
tir du Château , & venir à fa rencontre 

N vj 
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avec fes principaux Officiers. Trois 
cens Soldats qui formoient la garnifon,, 
fe rangèrent en haie jufqifà la Mer. Le 
canon du Château fe fit entendre , & la 
garnifon fit trois décharges de fa mouf- 
queterie. Ce fut avec cette pompe que 
Middleton fut conduit à la maifon du 
Gouverneur, qui lui avoit fait prendre 
la droite en marchant , & qui lui avoit 
rendu tous les honneurs. Ils suffirent 
tous deux dans la chambre du Confeil, 
fur deux fauteuils, qui fembloient avoir 
été préparés , car tout le refie de l’Af- 
femblée fut placé fur des bancs. Le Gou- 
verneur abufa de la facilité qu’il avoit 
à parler , pour faire quantité de compli- 
mens aux Anglois fur leur arrivée, mais 
fans toucher au fujet de leur querelle. 
Middleton impatient l’interrompit ; & , 
tirant fa Commiffion , il lui dit que 
n’ayant pu lui perfuader qu’il n’étoit 
point un Pirate , il avoit pris le parti de 
lui en apporter des preuves. Alors il 
montra le papier qui contenoit fes pou- 
voirs : il en lut rapidement la première 
ligne ; & comme s’il n’eût pu douter 
qü’on ne fut fatisfait de cet exorde , il 
remit le papier dans fa poche. 

Toute l’Afiemblée fe récria aufiitôt,' 
& demaqda la leâure entière delà Com- 
miffion. Middleton répondit, d’un air 
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ferme , qu’il n’y confentiroit pas, tant David 
qu’il lui refteroit un (buffle de vie : qu’il Middleton <! 
lui fuffifoit d’avoir lu fon nom & fait 16 io.; 
voir le Sceau d’Angleterre. Enfuite il 
fe leva comme s’il n’eût plus penfé qu’à 
retourner au Vaiffeau ; mais on le pria 
de demeurer quelques momens. On en- 
tra dans quelques difcours, les uns fort 
civils , d’autres moins mefurés. A la fin 
les Hollandois s’adoucirent, & firent 
apporter des rafraîchiffemens. On but 
à la profpérité des deux Nations ; après 
quoi le Gouverneur fit vpir aux An- 
glois les logemens & les fortifications 
du Château. Tout y étoit en fort bon 
ordre , & bien fourni d’armes & de mu- 
nitions. 

Middleton n’ignorant pas que l’ar- 
gent & les promeffes applaniffent les 
plus grandes difficultés , prit adroite- 
ment l’occafion d’offrir mille livres fter- 
ling pour obtenir la liberté de faire fa 
cargaifon , & promit une chaîne d’or , 
qu’il pcrtoit au-tour du col , à celui qui 
lui procureroit cette faveur. Il ajouta 
qu’il payeroit les épices au-deffus du 
prix ordinaire. Après avoir jetté ce fon- pr0 m?d\ 5 !I 
dement , il dit au Gouverneur que les trer dan* te 
Hollandois devant être enfin perfuadés ‘ ort ’ 
que fon Bâtiment n’étoit point un Varf- 
feau de guerre ^ il rie feroit plus diffi- 
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David culte d’entrer dans le Port. On lui ré- - 
Middleton p 0nc ii t qu’on étolt prêt à lui rendre tou- 
1610. tes fortes de fervices. Comme la nuit 
approchoit , il prit congé de l’Affem- 
blée. Tandis qu’il rentroit dans fa Cha- 
loupe, on fit une décharge de toute 
l’artillerie du Château, & les Vaiffeaux 
qui étoient dans le Port le faluerent auflî 
à fon paffage. 

u y entre. Le lendemain qui étoit le 8 de Fé- 
vrier, il conduifit fon Vaiffeau entre le 
Château & les Bâtimens Hollandois. Il 
les falua de. plufieurs décharges , auf- 
quelles on répondit avec ufiire. Auffi- 
tôt qu’il eut mouillé l’ancre, le Gou- 
verneur & fes principaux Officiers lui 
rendirent leur vifite à bord. Ils y accep- 
tèrent un dîner , qui fut accompagné de 
tous les témoignages poffibles de con- 
fiance & de joie. On parla enfuite de 
cargaifon ; mais ni les raifons , ni les 
offres , ne purent faire obtenir aux An- 
glois la permiffion d’acheter une feule 
livre d’épices. La réponfe du Gouver- 
neur fut toujours qu’il n’accordéroit pas 
cette permiffion pour racheter fa vie. 
Middleton perdant l’efpérance de fe la 
procurer ouvertement , réfolut de com- 
mencer par faire fa provifion d’eau , & 
n en fort de tenter enfuite la fortune. Mais on ne 
m coment. ^ p erm j t p as m ê me d’envoyer fes4on- 
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neaux au rivage , fans qu’ils fuffent ac- David 
compagnes d’un Hollandois , pour ob- MlDDLET0N * 
ferver ii les gens du Vaifi'eau ne par- i6lO« 
loient point aux Habitans. Lorfque les 
tonneaux furent remplis , Spalding re- 
çut ordre d'aller dire au Gouverneur 
que Middleton étoit réfolu de partir. 

Les Hollandois parurent fort furpris ; 

& , le vent étant Oueft , ils ne purent 
s’imaginer quelle route les Anglois al- 
loient prendre. Cependant , étant en ef- 
fet fortis.du Port, ils furent lui vis par 
deux Barques Hollandoifes , dont l’une 
s’approcha d’eux , & leur déclara de la 
part du Gouverneur qu’il leur défendoit 
d’aller dans aucune des llles. Middle- 
ton répondit qu’il ne connoilïoit point 
de droit au Gouverneur pour lui en- 
voyer des ordres , & que loin de les re- 
cevoir, il alloirfe rendre aiifîi vite qu’il 
lui feroit poflible à Puloway , d’où il 
confentoit que les Hollandois vinflent Les Hoiia». 
le chafîer s’ils croyoient le pouvoir. La^’^P 0 ^ 
Barque ne fut pas plutôt rentrée dans 
le Port avec cette réponfe , qu’il en for- 
tit uné Frégate , à voiles déployées. 
Middleton, réfolu de combattre, af- 
fembla tous fes gens pour leur infpirer 
la même réfolution. Il leur dit que s’ils, 
vouloient le féconder avec un peu de 
courage , il fe propofoit de vifiter tou- 
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David tes les Mes en dépit des Hollandois. Et 
middieton. joignant les libéralités aux exhorta- 
réio. tions , il leur promit , non-feulement de 
leur donner tout ce qui étoit à lui fur 
le Vaifleau , mais d’alfurer pour toute 
leur vie une fubfiltance honnête à ceux 
qui auroient le malheur d’être eftro- 
piés. 

Sa fermeté L’ardeur du Capitaine en répandit 
ics obüge de une fî vive dans l’Equipage, que tout 
le monde jura de hazarder la vie pour 
l’intérêt de la Compagnie des Indes, & 
l’honneur de la Nation. Mais la Frégate 
voyant qu’on fe préparoit à la bien re- 
cevoir , prit le parti de rentrer dans le 
Port. Tandis que les Anglois Iuttoient 
avec allez de difficulté contre le vent , 
l’Amiral , le Vice-Amiral & le Lieute- 
nant du Château s’agitèrent beaucoup 
fur les Bâtimens qui étoient dans le 
Port , fans que Middieton pût fçavoir 
quelles étoient leurs intentions. Lors- 
que le VaiiTeau eut gagné le vent, & 
qu’il fe trouva fécondé par le courant 
qui alloit à l’Eft-Nord-Elf , il avança de 
fi bonne grâce , qu’étant bien-tôt pro- 
n fe rend" che de Puloway, Spalding fut envoyé 
a Puioway. j ans j a Chaloupe , avec cinq hommes , 
pour alfurer les Habitans que les An- 
glois étoient partis du Château en que- 
relle avec le Gouverneur , & qu’ils ve~ 
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noient leur offrir d’acheter leurs épi- David 
ces, argent comptant, s’ils n’aimoient MlDDI,E10N ’ 
mieux des marchandées en échange. Il i6iO# 
leur promit auffi que le Capitaine def- 
cendroit lui-même dans leur Ifle , aufli- 
tôt qu’il auroit trouvé quelcjue endroit 
fur pour jetter l’ancre. Pendant l’abfén- Hab.uns de* 
ce de Spakling , il arriva deux Barques Latuor * 
de Lantor , qui demandèrent aux An- 
glois pourquoi ils avoient abandonné 
leur Côte. On leur répondit que la for- 
ce du courant a voit emporté le Vaif- 
feau , & qu’on n’avoit pas eu deffein 
cF ailleurs d’aller plus loin qu’à Puloway, 
où l’on avoit déjà député un.Fa&eur, 
pour difpofer cette Ifle au commerce; 
que fl les Habitons de Lantor vouloient 
vendre leurs épices aux Anglois, plutôt 
qu’aux Hollandois qui n’étoient venus 
que pour s’emparer de leur Pays, on 
prendrait tout ce que cette Ville avoit 
a&uellement dans fes magafins , & l’on 
n’épargneroit rien pour la rendre con- 
tente du marché. Les Indiens des deux 
- Barques partirent fort fatisfaits de cette 
promefle. 

Spalding avoit été reçu dans l’Ifle 
de Puloway avec de grands témoigna- 
ges de joie. Mais quoique tous les Ha- 
bitans fe friffent aflemblés pour le com- 
bler de carefîes > ils n’avoient pas vou-. 
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o \ v i d lu convenir du prix des épices avant 
iïiddleton. q ue i e Capitaine Middleton fût arrivé. 

16 io. Cependant ils avoient offert d’en livrer 
à compte une certaine quantité. Mid- 
dleton , fur cet avis , donna ordre à 
Spalding de lui chercher , s’il étoit pof- 
fible , un Pilote Indien , qui fût capable 
de fituer fon Vaiffeau dans un lieu sûr 
& commode. Spalding en parla aux Ha- 
bitans. Il s’en trouva deux qui furent 
loués à frais communs ; c’eft-à-dire, que 
les Infulaires donnèrent à l’un vingt piè- 
ces de huit , & Middleton la même fom- 
me à l’autre. S’étant rendus à bord la 
Les Artois nu it jj s tournèrent la proue vers 

fc rendent ' * 

«fans rifle de Seran , & conduifirent le Vaiffeau dans 
Seran. im lieu nommé Gelogula , ou la Rade 
eft affez bonne , à trente lieues de Ban- 
da. Les Anglois fe hâtèrent d’y prendre 
une maifon. Ils commencèrent par fré- 
ter leur Pinace ; ce qu’ils n’avoient point 
encore eu le tems de faire. Mais la fai- 
fon étoit fi avancée , & les Mouffons fi 
proches de leur fin , que tous les mo- 
mens demandoient d’être employés. La 
Pinace fut achevée en deux jours , & 
nommée le Hop&wdl. Elle fut envoyée 
le 27 de Mars à Puloway , où elle n’ar- 
' riva que le 31. 

Il reftoit à régler le prix des épices. 
Les Habitans demandèrent quantité de 
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droits & de gratifications. Enfin, l’on Dayid 
convint que les épices feroient payées MiddleT0Mi 
au même prix qu ’clles l’avoient été par 1610. 
le Capitaine Keeling, & que les Chefs iisconmen- 
recevroient quelques préfens. Il fallut 
même accorder en fecret d ? autres libé- fo^ay. d 
ralités , car les Indiens ne ceflent pas 
de demander ; & , dans les circonftan- 
ces que j’ai repréfentées , il étoit impor- 
tant de ne pas les chagriner par des re- 
fus. Aufli-tôt que le prix fut réglé , ils 
s’emprefferent de charger le Hoptwdl , 
qui revint à Gelogula avec d’excellen- 
tes marchandifes. Mais comme il n’étoit 
que de dix tonneaux , & que la répéti- 
tion des voyages entraînoit des lon- 
gueurs , Micldleton fut forcé de louer 
à Puloway un grand Pare, qui fut char- 
gé de noix mufcades , & qui arriva heu- 
reufementà Gelogula. On entreprit de 
le rendre beaucoup plus haut; & , dans 
l’efpace de peu de jours , ilfe trouva ca- 
pable de porter vingt-cinq tonneaux. 

Douze des plus habiles Matelots furent 
nommés pour le conduire. Enfin rien 
ne manquoit aux efpéranccs qit’on s’en 
étoit formées. Mais après avoir fait un 
voyage, il difparut, fans qu’on ait ja- 
mais eu la moindre information de fon 
fort. Le Hopevell , qui continua de 
faire plufieurs fois le même voyage , 
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n’ayant pu s’çn procurer aucune nou- 
velle , on conclut qu’il avoit péri dans 
une tempête qui s’ëtoit fait fentir jufqu’à 
Seran , & dont le Hopewell même ne 
s’étoit fauvé qu’avec peine. Middleton 
refl'entit un chagrin extrême de voir la 
failon prête à finir, fans aucune appa- 
rence que fa cargaifon put être achevée. 
Il n’oloit aborder à Puloway avec le 
Vaille au , parce qu’il y avoit peu de 
sûreté fur la Côte. Ainfi fe voyant re- 
jette à plus de fix mois , il tourna fes 
foins à chercher d’autres Bâtimens. 
Ayant appris qu’il y avoit à Lantor un 
vieux jonc , qui n’étoit pas fort éloigné 
des Vaiifeaux Hollandois , il trouva le 
moyen de l’acheter fecrettement,& l’ha- 
bileté de fes Matelots le mit en état d’ê- 
tre de quelque fecours. 

Mais la perte des douze hommes , qui 
avoient dilparu dans la tempête , cau- 
foit beaucoup plus de peine aux An- 
glois. La plus grande partie de l’Equi- 
page étant affligée par des maux de jam- 
be , qu’on attribuoit au mauvais air de 
la Rade , il ne reftoit prefque perfonne 
pour faire les voyages de Puloway dans 
le Hopewell ; ou , du moins , ceux qui 
l’entreprenoient après s’être imparfaite- 
ment rétablis , ne.manquoient point, à 
leur retour , de retomber dans des mala- 
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dies beaucoup plusdangereufes. Il s’en 
trouvoit plu fleurs qui avoient eu juf- 
qu’à trois ou quatre rechutes. Au mi- 
lieu de tant d’embarras , Middleton 
fe voyoit prefque fans reffource. L’Ifle 
d’ailleurs étoit ouverte aux attaques 
des Hollandois , qui ne pouvoient avoir 
perdu le defîein de faire périr l'on V aif- 
feau. Il n’ignoroitpas qu’ils avoient déjà 
gagné par de grandes promelfes une 
partie des Habitans , & qu’ils avaient 
pouffé la haine jufqu’à offrir une fomme 
confidérable à quelques Brigands* pour 
fe défaire de lui par le poifon.ou par 
d’autres voies. A la vérité, il avoit entre 
les Inl'ulaires , des amis fideies , qui l’a- 
vertiffoient de ces perfides deffeins , & 
qui l’exhortoient fans celle à la défian- 
ce. L’IHe avoit affez d’Habitans * dans 
une fort petite étendue , pour être ca- 
pable de réfiftance , fi les Indiens euf- 
fent voulu réunir leurs forces. LesAn- 
glois leur propoferent de fe fortifier par 
quelques ouvrages dont ils leur tracè- 
rent le plan. Ils leur offrirent même d’y 
travailler avec eux ; mais leurs confeils 
firent peu d’imprefiion lur un peuple 
également lâche & pareffeux. 

Cependant un Chef fort âgé , quis’é- 
toit attaché aux Anglois par inclina- 
tion , fe chargea de parcourir toutes 
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" david les Mes & de raffembler les plus braves 
Middleton f ur i eurs Caricoles. Il avoitune famille 
16 io. nombreule ,dont il confia le loin à Mid- 
dleton dans fon abfence. Entre plulieurs 
filles , il s’en trouvoit une allez jolie , 
qui infpira des delirs déréglés à quel- 
ques Matelots. Le plus emporté fit naî- 
tre aux autres le deffein de la tirer à 
l’écart, pourabufer defafoibleffe. Cette 
infâme entreprise n’auroit pû manquer 
de réullir , fans la rencontre imprévue 
de Spalding , qui fe promenant alors 
dans le même lieu , fauva la jeune In- 
dienne g & reconnut les trois coupa- 
bles , malgré la promptitude avec la- 
iis tâchent quelle ils prirent la fuite. Il ne balança 
f'/ksTn-* point à déclarer leur nom ; 8c tout l’E- 
4kns. quipage , qui fentoit de quelle impor- 
tance il étoit de fe concilier les Infulai- 
res, marqua la même- ardeur à deman- 
der que le crime fut puni. Middleton 
réfolut de faire un exemple. Les trois 
Matelots furent condamnés à recevoir 
le fouet dans la place même de Gelo- 
gula , 8c tous les Habitans invités à voir 
ce fpeûacle. Cette preuve d’eflime & 
d’amitié pour leur Nation en réconci- 
lia un grand nombre aux Anglois. Plu- 
fieurs mêmes de ceux que les Hollan- 
dois avoient gagnés par leurs artifices, 
vinrent confeffer à Middleton ce qu’on 
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leur avoit propofé pour le perdre , & 
lui promirent autant de fidélité que de 
xele contre les ennemis communs de 
leur Ifle & des Anglois. 

Le vieux Chef revint heureufement, 
avec tout le fuccès qu’il avoit efpéré de 
fa négociation. II avoit engagé les Ha- 
bita ns de plufieurs Mes à s’unir contre 
la tyrannie des Hollandois , du moins 
pour fe défendre de leurs invafions , & 
repoufïer le joug qui les inenaçoit. Leurs 
Caricoles n’ayant pas tardé Iong-tems 
à paroître , ils formèrent une petite 
Flotte , qui prit d’abord confeil des An- 
glois ; mais la tranquillité qu’ils virent 
a leurs Ennemis ayant échauffé leur 
courage, ils oublièrent les bornes dans 
lefquelles Middleton s’efforçoit de les 
contenir , jufqu’à tenter une defcente 
dans l’Me de Nera , & fe faifir de plu- 
fieurs Hollandois. Le Gouverneur du 
Château fe perfuada qu’ils n’a voient 
pas pouffé fi loin l’outrage , fans être 
foutenus & peut-être conduits par les 
Anglois. Il fe refferra dans fa place; & 
députant un de fes Officiers à Middle- 
ton , il lui fît demander s’il devoit le re- 
garder déformais comme l’ennemi de 
la Hollande. Il ne fut pas difficile au Ca- 
pitaine de former fa réponfe. Loin de 
fe reconnoître en guerre , il protefla 
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David qu *il ne fouhaitoit que des profpérités 
Middletos,^ l’établiffement hollandois , & qu’il 

4610. n’a voit point de part aux entreprifes 
des Indiens; mais qu’étant venus aux 
Ifles de Banda , par le droit commun de 
toutes les Nations , pour y exercer ho- 
norablement le Commerce , & n’ayant 
pas trouvé dans les Hollandois la fa- 
veur qu’il avoit efpérée , il étoit natu- 
rel qu’il tournât vers les lieux d’où il 
pouvoit tirer plus d’avantage : que fes 
vues n’alloientpas plus loin ; & que li 
le traitement qu’il avoit reçu du Gou- 
verneur le difpenfoit de prendre parti 
contre les Indiens, il promettoit qu’aufli 
long-tems que les Hollandois ne recom- 
menceroient point à l’infulter , il n’ac- 
corderoit aucun fecours aux Indiens 
contre eux. Après ce difcours, qu’il af- 
fe&a de prononcer avec beaucoup de 
modération , il ne cacha point au Dé- 
puté qu’il avoit trouvé dans les Ifles 
ennemies de la Hollande , toutes les fa- 
cilités qu’il av.oit déflrées pour fon Com- 
merce. Il prit meme plailir à lui faire 
voir que fa cargaifon étoit riche & fort 
avancée. Mais il fe garda bien de lui ap- 
prendre la perte de fes douze Matelots, 
& le miférabie état des autres , à qui 
l’air continuoit d’ètre fi funefle, qu’à 
peine en reltoit-il neuf en bonne fanté. 
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' A juger de l’effet de fa réponfe par la d AVID 
conduite des HoHandois , il y a beau- MlDDLETcm ' 
coup d’apparence que le Gouverneur 1610. 
n’ofant porter fes reffentimens à l’extré- Les Hoiian- 
mité , ou craignant peut-être d’affoiblir dois P ren - . 
trop le Château s’il en faifoit fortirune TJii paK 
partie de fa garnifon pour monter fes “• 
deux VaifTeaitx , prit le parti de fermer 
les yeux for le Commerce des Anglois, 
en remettant fa vengeance contre les 
Infulaires après le départ de Middleton. 

On ne vit plus paroîtrc un feul Hollan- 
dois hors des rrturs ; & fi les befoins de 
la Place obligebient quelque Barque de 
fortir du Port, elleétoit toujours fi bien 
armée que les Indiens n’ofoient s’en ap- 
procher. - 

- Cependant Middleton fe vit forcé de~ Middleton 
faire amener, pendant la nuit, le Jonc f ? lta ‘V en ' rlc 

. 1 / \ T r • Jonc de Lan- 

quil avoit acheté a Lantor , fans avoir t0 r. 
trouvé même letems d’y faire quelques 
réparations indifpenfables. Les Hollan- 
dois ayant appris qu’il- l’a voit acheté , 

&• voyant fes Ouvriers qui fe difpo- 
foient à le radouber , tenoient un Vaif- 
feau prêt pour le mettre en pièces auf- 
fitôt que les Anglois auroient fini leur' 
travail. Spalding, chargé de le condui- 
re à Puloway dans les ténèbres , s’ac- 
quitta heureufement de fa commifîion ; 
mais il y avoit peu d’utilité à tirer d’ua 
Tome IK, O 
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■David Bâtiment qui manquoit de voiles & 
Middleton. q U i ^ to - t p re fq Ue mi d' Middleton fe 

*6 io. trouvant alors à Puloway , envoya le 
Hopewell au Vaifleau , pour en appor- 
ter tout ce qu’on pourroit retrancher à 
wldSn de propres befoins. Trois fe main es fe 
pour fa pina- paflerent fans qu’on vît arriver Davis, 
feC ' qui avoit été nommé pour ce voyage. 

On s’allarma beaucoup de ce retarde- 
ment , fur-tout lorfqubn eut appris que 
les Hollandois s etoient failis de plu- 
fleurs grandes Barques qui portoient 
des vivres à la Flotte Indienne. Dans 
l’inquiétude que Middleton conçut pour 
fa Pinace , il réfolut de profiter d’un 
aflez beau teras pour fe mettre dans un 
Efquif , feul Bâtiment qu’il eût alors à 
, Puloway ; car la prudence ne Uii per- 
mettait pas de fe hazarder dans le Jonc. 
Cinq Matelots qu’il avoit près de lui 
fe trouvoient fi malades , qu’il fut oblir 
^é de louer deux Indiens pour fuppléer 
a leurs fondions. 

ïl s*cxpofe A peine euf-il perdu la vue de la ter- 
miuTf. lur re » ^ s ’é!eva une tempête fiirieufe, 

contre laquelle il n’eut point d’autre 
reffource que de s’abandonner à la vio- 
lence des flots. Il arriva néanmoins à la 
vue de Seran ; mais la Mer battoit con- 
tre le rivage avec tant d’impétuofité , 
qu’il perdit Pefpérance de pouvoir abor* 
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der. Comme la nuit approchoit , il ré- David 
fblut , avec Tes deux Indiens & Tes cinq Middletok * 
malades , d’employer tous fes efforts 16 10« 
pourfe foutenircn Mer jufqu’au lende- 
main. La violence des vents n’ayant 
Fait qu’augmenter , ilfi.it pouffé , au 
commencement des ténèbres , contre 
une chaîne de rochers , au-travers des- 
quels la faveur du Ciel lui fit trouver un 
paffage. Dans le trouble d’une fi dan- 
gereufe fituation , il ne penfa qu’à ga- 
gner le rivage qui étoit derrière les ro- 
chers. Il y réuflit avec le même bon- 
heur. L’Efquif étoit fi plein d’eau , & Dangers 
quelques marchandées , qu’il y avoit qullye u,e ' 
apportées , dans un état fi trifte , que 
les premiers foins furent donnés à ces 
deux objets. Mais tandis que les mala- 
des mêmes n’y épargnoient pas leur 
travail , un des deux Indiens fit remar- 
quer à l’autre qu’on étoit tombé dans 
un autre péril. Leur frayeur s’étant dé- 
clarée par des exclamations , le Capi- 
taine , qui leur demanda ce qui les allar- . . .. . 
moît après le bonheur qu’ils avoient eu 
d’éviter la mort , apprit d’eux , que loin 
d’être dansl’Iflede Seran, comme il fc 
l’étoit figuré , il fe trouvoit dans une Ifle 
de Cannibales , qui ne les reconnoî- 
troient le lendemain à la lumière du 
jour , que pour les tuer & les dévorer* 

Oÿ 
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David Ils ajoutèrent que ces barbares Infulai- 
*4 iih letok. res ne p reno i ent jamais de rançon pour 

1 6 1 o. leurs Prifonniers , & que dans le reflen- 
timent qu’ils conl'ervoient de quelques 
injures des Portugais, ilsfaifoient rôtir 
les Chrétiens tout vifs „ pour en tirer 
cette cruelle vengeance , avant que de 
les manger. 

Quoique Middleton mît ce récit au 
nombre des fables que les Indiens fe 
piaifent à raconter de leurs ennemis , 
il conçut que les Habitans de rifle 
çtoient fort mal avec ceux de Puloway 
& de Seran, & qu’ils n’étoient pas mieux 
- difpofés pour les Européens. La Lune 

commençoit à luire, & le vent à per- 
dre fa force ; & la marée venant encore 
le favorifer , il ne balança point à quit- 
ter ce dangereux rivage. Il fallut beau-r 
coup d’adrefle & d’efforts pour fe con- 
iis rerîen- duire pendant le refte de la nuit. Ce- 
où'iL^ou- 1 * P enc tantle jour fit appercevoir une Côte 
rem d’autres que les deux Indiens reconnurent pou? 
danger S en P 31- ^ occidentale de Seran. Comme 
ils s’en approchoient à force de rames, 
ils découvrirent une Barque échouée , 
dans laquelle ils furent extrêmement 
furpris de reconnoître deux Anglois , 
qui ne marquèrent pas moins d’aamirar 
tïon en reconnoiflant leur Capitaine. Il 
apprit d’eux qu’étant partis avec Her- 
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ftiman , Contre-Maître du Vaiffeau , David 
dans l’inquiétude où l’on étoit pour les MiddletoH * 
affaires de Puloway , ils avoient été 1610. 
pouffés fort loin par la tempête ; & 
qu’ayant regagné cette Côte , où ils 
avoient jetté l’ancre , un coup de vent 
avoit rompu leur cable & les avoit fait 
échouer fur le rivage. Herniman étoit 
allé dans laVille voifine, pour en appel- 
1er quelques hommes à fon fecours. En 
effet le rivage fut couvert en un mo- 
ment , d’Infulairés , que la curiofité où 
l’efpérance du pillage attiroit. La vue 
du Capitaine fervit à les contenir. Il 
defcendit pour fe rendre à la Ville , & 
parler lui-même au Chef des Indiens. Il 
trouva qu’Herniman avoit pris le parti 
de retourner par terre au Vaiffeau , qui 
n etoit qu’à douze milles , dans la rade 
dé Gelugula. Le Chef des Indiens ne lui ns trouvent 
avoit pas refufé fon affiftance ; mais il coursons!» 
l’avoit remis à deux ou trois jours , pen- indiens, 
dant lefquels il ne falloit qu’un coup de 
vent pour fùbmerger la Barque. Un In- 
dien de Gelugula , qui fe trouvoit par 
hazard dans ce lieu , déclara ouverte- 
ment à Middleton que le Chef fouhai- 
toit de la voir périr , pour fe faire un 
Pare de fes débris. Efpérant peu d’êtré 
fecouru , il prit la réfolution de fuivre 
parterre Herniman , avec un feul de fes 

Oiij 
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cinq Angiois , qui fe crut allez rétabli 
pour l’accompagner. Il loua des Gui- 
des. Le chemin étoit facile pendant 
deux ou trois lieues ; mais il arriva au 
bord d’une Riviere qu’il falloit traver- 
fer. Son Compagnon n étant point en 
état de nager , il le renvoya fur leurs 
traces , & lui donna fes habits à porter 
dans la Barque. Pour lui , que l’eau 
n’effrayoit point , & qui demeuroit auffi 
Bud que les Indiens , il fe difpofoit à fe 
jetter à la nage , lorfque fes Guides l’a- 
vertirent que la Riviere étoit remplie 
d’Alligators , & qu’il ne devoit pas s’y 
cxpoler fans quelque arme pour fe dé- 
fendre. Ils avoient leurs couteaux , que 
leur ufage , en nageant , eft de porter 
dans la bouche ; & fouvent ils, n’arri- 
vent à l’autre rive qifaprès avoir tué 
deux ou trois de ces montres. Un d’en- 
tre eux offrit le fien au Capitaine , & 
prit un bâton dont il efpéroit le même 
lecours pour fe défendre. Non-feule- 
ment la Riviere étoit aflez large , mais 
le courant étoit devenu fort rapide par 
la pluie du jour précédent. La difficulté 
fiit fi grande au milieu du Canal, que 
les Guides confeillerent à Middleton 
de retourner au bord qu’il* venoit de 
quitter. Pendant qu’il leur répondoit , 
pour les affurer de fon courage 8e dg. 
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fes forces , il fut touché par le bâton David 
de celui dont il avoit le couteau ; & fe Middleton, 
figurant que c’étoit un Alligator, il Te i6io„ 
donna des mouvemens qui lui firent 
perdre toute attention à la force du 
courant ; de forte que manquant de for- 
ce pour réfiftef , il fut emporté jufqu’à 
la Mer , où la violence des vagues le 
jetta fort rudement contre un angle de 
la Côte. Les Indiens plus accoutumés 
que lui à ces périlteùfes avantitres , ne 
furent pas long-tems à le rejoindre. Ils 
lui trouvèrent les épaules & le corps 
brifés ou meurtris dans plufieurs en- 
droits. Cependant , après avoir' pris il arrive ri 
quelques heures de repos , il fe vit en fjn 
état de gagner le VaifTeau. On y fut 
extrêmement furpris de le voir arriver 
dans cet équipage. Kernirnan dont le ’ 
voyage s’étoit fait plus heureufement » 
avoit déjà fait partir les fecours nécef-- 
faires pour la Barque & l’Efquif. Les 
Matelots qu’il avoit chargés de cette' 
commiflion , revinrent fort mécontens 
du Chef de la Ville Indienne , qui , dans 
l’efpérance de profiter de la difgrace 
des Anglois , leur refiifa? jufqiv’à la moin- 
dre amftance. 

On fut confoîé le jour fuivanf par\ f 3 pîrtartr 

• / j ijTT il * . * \ échappé a I4I 

l arnvee de i Hopewell , qui revint a tempête* 
Çelugüla chargé d’épices. Il avoit été 

O iiij 


Digitized by Googl 



3io Histoire generale 

David jette par un furieux orage à trente lieues 
middieton. 3 an( j a . & ^ | e vent n’ayant point 

1610. changé pendant plufieurs jours, il n’a- 
voit pas eu peu de peine à fe rendre maî- 
tre de fa courfe. On le déchargea dès la 
nuit fuivante , & Middieton y monta 
auflitôt, pour fe rendre à Puloway avant 
que le chagrin de n’y voir arriver per- 
fonne fît prendre à Davis la réfolution 
de partir , à toutes fortes de rifques , 
avec le Jonc de Lantor. Il n’y avoit que 
le defefpoir qui pût lui infpirer ce def- 
fein , car le Joncn’avoit pas un clou,* & 
les Serruriers du Pays n’ayant pas l’art 
d’en forger , D a vis n’avoit pu tirer d’eux 
qu’une forte d’épingles de fer , qu’il avoit 
employées dans les endroits les plusné- 
ceflaires. : • 

Antres $é- Middieton fiit expofé encore une fois 
nh Je MiJd- à périr dans cette courfe. Les vents mi- 
rent fa Pinace fur le côté , & les .courans 
' augmentèrent beaucoup le danger; car 
leur violence redoubla toujours avec 
celle du vent . Ayant été pou ffé à l’Oueft, 
il ne put gagner Pùloway qu’après s’être 
rapproché du rivage de Seran. Dans les 
reflexions qu’il fit fur tant de difgraces , 
il obferva que lui - même & fes gens 
avoient toujours été jettes à l’Ouefl par 
les orages. Cette remarque lui fit cher- 
cher fur la Côte Noxd-Efl: de Pulovay , 
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nne Rade où fes Bâtimens puffent tirer D avid 
parti des orages mêmes, pourfe rendre middh-tom. 
droit au Vaiffeau. - ‘1610. 


Le long fejourqueles Anglois avoient Défiance 
fait à Seran , n’avoit pas tourné à leur que les Infn- 
avantage dans l’efprit des Infulaires de ^ s d c ® n ^' 
Nera & de plufieurs Ifles voifines. LeSgioîs. 
Indiens de tous ces lieux s’étoient ima* 


né que la feule crainte des Hollandois 
avoit chaffé Middleton ; & ceux mêmes 
de Puloway ,qui continuoient detre en 
guerre avec la Colonie Hoilandoife , pa- 
roifîoient étonnés qu’ayant tant d’inté- 
rêt à les foutenir , iî fe contentât de ve- 
nir acheter leurs épices , fans prendre 
part à leur querelle. Ceux-ci lui avoient 
demandé plus d’une fois, pourquoi il 
balançoit à fe mettre à leur tête , pour 
aller forcer avec eux les Hollandois dans 


leur Fort. Il leur avoit répondu qu’étant 
fiijet d’un puiffant Roi , il ne lui appar- 
tenoit pas de commencer la guerre fans 
la participation de fon Maître. Mais les 
autres , à qui l’éloignement ne permet- 
toit pas de donner les mêmes explica- 
tions , ou de les faire paroître fi vrai- 
femblables , étoient d’autant plus portés 
à le méprifer , que les Hollandois ne Les Hoi’an- 
manquoient pas d’échauffer cette difpo- 
fition , en publiant autour d’eux que la gmemer. 
Nation Angloife n’employoit que Parti- 

Ov 
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David fice pour faire réuffir fon commerce , & 
MiDDtETOK. g Ue d ans 'i es occafions de guerre elle ne 
t i6 io. connoifioit point d’autre expédient que 
la fuite. Ces difcours acquirent tant de 
force en fe répandant d’Ifle en Me , qu’ils 
infe&erent jufqu’à celle de Puloway. Les 
Habitans s’imaginèrent qu’on pourroit. 
infulter fans péril des gens fi lâches , fe 
faifir de ceux qui étoient dans leur Ille,. 
& leur impofer des loix dont ils ne fe ra.- 
cheteroient que par la perte de leurs 
marchandifes. Dans cette, vue , ils firent 
avertir le Scha Bandar de Nera , que s’il 
voulait les féconder ils fe meîtroienten 
t« indiens pofléffion de tous les biens , & peut-être 
du VaiiTeau des Anglois. Cet Officier ne 
mtr &. de balança point à faifir l’occafion. Il fe hâr 
fiois. 1 ” Ar * ta de venir à Puloway. Davis qui s’étoit 
déjà reffenti de la mauvaife humeur des 
Habitans , crut lui devoir porter fes. 
plaintes. Mais au lieu de trouver la far 
veut qu’il efpêroit, fa furprife fut ex- 
trême de n’en recevoir que des répro- 
ches , & de découvrir à plufieurs mar- 
ques le deffein -qui l’a voit amené. 

Telles étoient les difpofitions , lorf- 
que le Capitaine fe fit voir avec fa Pi- 
„nace. Son arrivée ferma la bouche aux 
plus mutins , & détermina le Scha Ban- 
dar même à fe contraindre. Les Chefs 
Middieton de PMe. avoient conçu pour Middle- 
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ton , une eftime mêlée de frayeur & d’a- Da-v-jd 
initié, qui les avoit toujours contenus M,DDLKT0N * 
devant lui dans un profond refpett. C’é- 16 io.* 
toit la longueur de fon abfence qui avoit dimpc ces 
donné à ces fentimens le tems de s’alté- |} ua s*-’ s . Pj* r 
rer. Aufli n’eut-il pas plutôt fçu de Davis “puioway, 
le complot qui s’étoit formé contre lui , 
qu’il aflembla les principaux Habitans 
de l’Ifle. Il leur reprocha la facilité qu’ils 
avoient eue à fe laifler féduire. Il les af« 
fura que loin- de manquer d’affe&ion 
pour eux, ou de craindre lesHollandois, il 
auroitdéjatrouvé plusdïinmoyen pour 
embarafler beaucoup le Gouverneur 
dans fon Fort, s’il n’avoit été retenu par 
des principes dont il nedevoitpas légère* 
ment s’écarter avec uneNation qui étoit 
amie de la fien'ne en Europe. Il les rap* 
pelia eux-mêmes à la bonne foi qu’il lui 
voyoierrt exercer dans fon commerce r 
en les priant de juger par cet exemple 
des motifs qui lui faifoient ménager les • 
Hollandois. Enfin pour leur perfuader' 
qu’il étoit aufli exempt de crainte que ' 
de défiance & qu’il ne renonçoit point 
à i’envie deleur être utile-, illeur dit que f 
fa cargaifon étant prefqu’aehevée , 8t 
que fe propofant de retourner en Euro- • 
pe au commencement de. la nouvelle' 
faifon , il peofoit à laifler quelques-uns • 
de. fes gens, dans leur Ifle, autant poim': 

Av), 
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d»vid cultiver leur amitié , que pour entrete- 
m in^tETOM. un commerce qui leur deviendroit 
1610. de jour en jour plus avantageux. A l’é- 
gard de l’éloignement où il avoit tenu, 
l'on VailTeau , il luifutaifé de s’excufer 
fur la difficulté de trouver une bonne 
Rade à Puloway , & de juftifier fes in- 
tentions par les loins qu’il avoit déjà pris 
pour en découvrir une au Nord-Eft de 
vliiïiêMc l’ide. Le Scha Bandar même, qui avoit 
les indiens, écouté ce ducours avec tous les Chefs , 
ne put fe défendre de i’impreffion qu’il 
fit lur fon cœur. Il ne 
Middletonles bruits qui 
dus au defavantage des Anglois , ni mê- 
me le deffeinqui l’avoit amené à Pulo- 
vay : mais il lui promit de rendre dé- 
formais plus de julticeà la Nation A n- 
gloife , & d’aider même à fes projets d’é- 
tablilfement , fans aucun égard pour le 
mécontentement des Hollandois. Ici 
Remarque p Auteur de cette Relation , fans s’expli- 
des Anglois. quer nettement lur les ordres dont Mid- 
dleton étoit chargé par la Cour de Lon- 
dres & par la Compagnie des Indes , 
laiffe entrevoir que s’il eût rencontré 
VAfcenJion & l’Union , Puloway étoit un 
des premiers endroits de l’Inde où fes 
propres delirs l’auroient porté à conf- 
truire un Fort. C’étoit vraifemblable- 
ment les vues qu’il formoit là - delfus 
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pour l’avenir, qui lui avoient déjà fait David 
chercherfur les Côtes de cette Ifle une MlDDLETOïi * 
Rade fûre8c commode. D’ailleurs, quoi- 1610. 
que le rivage eut fes dangers dans le lieu 
où la Pinace 8e les Barques avoient tant 


de fois abordé , il ne lui paroiffoit pas 
impofîible , avec un peu d’art 8e de tra- 
vail, d’y former un Port où dixVaif- 
feaux puffent être fort bien à couvert. 

Après cette réconciliation y le com- Ils acbevmf 
merce fut pouffé plus vivement que ja-^ t ra f e e “ r fc ' 
mais , fans que les Hollandois , dans un cargaifon. 
fi long intervalle , entrepriffent de le 


troubler autrement que par leurs inli- 
nuations 8e leurs difcours. Le Jonc fut 


réparé à force de foins. Peu de jours 
après , la cargaifon du Vaiffeau fe trou- 
va complette; mais comme il refloit à 
Middleton quelques marchandifes de 
l’Europe } il crut ne les pouvoir mieux 
employer qu’à grofîir fa provifion d’épi- 
ces. Il en mit trente tonneaux de plus 
dans le Jonc ; 8e fe déterminant tout-à- 
fait à laiffer Spalding dans l’Ifle , avec 
* Chapman pour Fatteur 5 8e dix Matelots^ 
il acheta un autre Jonc de quarante ton- 
neaux , qu’il devoit leur laiffer à fon dé- 
part. Le Hopewell étoit à la fin de fes 
fervices. Comme fes planches n’avoient 
qu’un demi - pouce d’épaiffeur , elles 
avoient été percées fi généralement par 
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Da> id les vers , qu’il falloit travailler fans cef- 
11 iudleton. £ j a pompe ; & dans des occupations 

ï£ro. ou. des maladies fi continuelles , on n’a- 
voit trouvé ni le teins ni le moyen de 
les calfeutrer. On làuva de fes débris 
tout ce qu’on en put tirer pour fortifier 
les deux Joncs. 

spaiJSng & Middleton , aufilfatisfait de l’atte&ion- 
Chapman <u- des Indiens que. du fuccès de fon com- 
ipway avec merce,nepemaplus qu a raireles adieux 
dix Matelots. aux Habitans de Puloway , &-qu’à les at- 
tacher à Spalding par des bienfaits & des 
promettes. Ils s’engagèrent, non-feule- 
ment à le traiter avec tous les égards 
qu’ils de voient à fa qualité de Marchand 
& d’Etranger, mais àluilaifler la liber- 
té de vivre familièrement au milieu* 
d’eux ,fans lui rien déguifer de leurs pra- 
tiques & de leurs ufages. C’étoit la plus 
grande preuve qu’ils puflent lui donner 
de leur confiance , & le point où les Hol- 
landois étoient affligés de n’être point 
encore parvenus à Banda. Ilfemble qu’a-, 
près cette remarque , on devroit trouver- 
dans là Relation, quelque détail de ces 
ufages y dont la communication étoit 
promife à Spalding. Mais j’ai fait remar- 
quer aflez fouvent que la curiofité des 
Marchands Anglois ne s’étend point au- 
delà de leur commerce; 

to vaiflèàtr Middleton partit, de. PuIoway , Ie.7’ 
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de Septembre, avec le JoncdeLantor. David 
I l arriva le 1 o , ail V aiffeau , qu ? il ne trou- M IDDLETOî *» 
va pas tout- à-fait chargé,, comme il fe 1610* 
l’étoit figuré ; parce que dans le trajet Angioîs & le 
de Puloway à Seran , l’eau avoit altéré ] *TYflTs de"* 
fepttonneaux de mufcades.ll y fuppléa Uau-ia. 
des épices du Jonc. Enfin , après avoir 
fait un plus long féjour aux Ifles de Ban* 
da qu’aucun Anglois avant.lui , ilquitta 
la Rade de Gelugula , que d’autres nom- 
ment la Baye de Keeling , fans voile da 
perroquet. Il L’avoit perdue dans fon 
première paffage de Rulo^ay à Seran f 
& divers obflacles l’avoient empêché 
de réparer cette perte v Comme c’étoiî 
allez pour- lui faire croire que le Jonc 
iroit plus vite que lui , il chargea le Pa- 
tron , qui fe nomriîoit Mufgrave , d’une 
Lettre pour Bantam , en lui recomman* 
dant de faire toute la diligence pofTible^ 
Cependant lorfqu’iieut fuppiée par l’a-» 
dreffe aux voiles qui lui manquoient , il 
rejoignit le Jonc , qui ne fe trouva point 
alors capable d’avancer aufH vite que, 
lui , fans mettre plus de voiles qu’il n erv 
pouvoit porter. Le Capitaine craignant 
que dans l’état où il étoit , il ne s’y fît 
quelque voie d’eau , lui donna ordre de 
le fuivre doucement jufqit’à Bantam. UsamVcntc 
Comme illétoit réfolu d’y calfeutrer fon a Bimanv ' 
YaifTeau, il pré y oy oit que cette obérât 
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* David tionluidonneroitaffezde tems pourTaf 
m iddleton. tendre. Ainfi, portant droit à l’Ifle de 
1610. Java, il entra le 9 d’O&obre dans la Rade 
deBantam. 

Les premières nouvelles qu’il y reçut 
lui cauferent beaucoup de chagrin. Henfi 
worjlh & Neetles , tous deux Chefs du 
Comptoir , étoient morts depuis fon dé- 
part. Toutes les marchandées qu’il leur 
avoit laiffées étoient encore à vendre. 
Les Chinois ne trouvant perfonne dans 
le Comptoir à qui iis puffent prendre 
confiance , s’étoient tournés prefque 
tous vers celui de Hollande ; & les plus 
fideles amis des Anglois , fembloient 
avoir oublié jufqu’au nom de l’Angle- 
terre. D’un autre côté , l’Equipage de 
Middleton étoit acdhblé de maladies. 
En arrivant dans la Rade , il fut obligé 
par le grand nombre de fes Malades , de 
les laiffer à bord fous la conduite de fon 
Chirurgien ; & s’étant approché du riva- 
ge dans le Jonc , il ne trouva point aux 
Javans cetairdefatisfa&ion avec lequel 
ils recevoient ordinairement les An- 
glois. Cependant il de/cendit fans aucu- 
Trifte érat ne marque de défiance. Les Domefti- 
Angioi s. pt0 ’ r *î lies T- 1 * reftoient dans le Comptoir, lui 
firent une trifte peinture de leur fitua- 
tion. Ils ne manquoient pas de fidélité , 
puifqu’ils avoient confervé les marchan- 
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difes ; mais ils avoient manqué de har- David 
dieffe ou d’induftrie, & le commerce M 1£DLtT0K ’ 
Arrglois étoit dans une langueur dont il 16 1 o. 
paroiffoit fort difficile de le relever. Mid- 
dleton fe hâta de voir les Officiers du 
Roi. Il reçut d’eux un accueil fi froid , 
qu’il en conçut de fort mauvais augures. 

Dans une fi fâcheufe perfpe&ive , il 
eut recours au Scha Bandar, ancien Pro- 
tecteur du Comptoir Anglois. Il le trou- 
va fort picqué d’avoir été négligé fi long- 
tems , & fes premiers difcours furent un 
reproche d’ingratitude. Mais après l’ex- 
plication de pïufieurs circonfiances qu’il 
ignoroit , il prit un vifage plus ouvert. 
Middleton lui fit quelque préfens , qui reg ^nf 
achevèrent de lui rendre fes anciennes Scha Bandai, 
difpofitions. Il promit d’envoyer au 
Comptoir les Chinois qui étoient dans 
fa dépendance ; & pour premier fervice , 
il confeilla au Capitaine de faire quel- 
que fête , qui réveillât dans la Ville l’i- 
dée qu’on y avoit autrefois de la Nation 
Angloife. 

Burman , Fafteur Hollandois à qui 
Middleton rendit une vifite , lui marqua 
beaucoup d’étonnement de la négligen- 
ce que les Anglois avoient eue pour leur 
Comptoir. Mais l’intérêt qu’il affe£foit 
d’y prendre , n’étoit qu’un artifice , pour 
pénétrer leurs vues. Il s’étoit imaginé 
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• David qu’ils n’a voient abandonné fi long-tems 
m i vol * > on . | eurs a ff a i res à Bantam , que dans le def- 

,1610. fein de former d’un autre côté quelque 
meilleur étabUflement ; & , voyant le 
Vaifleau Anglois fi. bien chargé des épi- 
ces de Banda , il alloit jufqu’à craindre 
qu’il n’eut trouvé le moyen d’y chafier 
n fc recon- les Hollandois de leur Fort. Middleton r 
eîhe avec ks démêla une partie de ces 

Hollandois. / », , . , 

le rallura par le récit de ce 
pafle dans fon voyage. Il y joignit des 
plaintes fi naturelles lur la conduite que 
le Gouverneur Hollandois avoit tenue 
avec lui , que l’ayant perfuadé de fa 
bonne foi, il le fitrentrerinfenfiblement 
clans les vues de paix & d’urljon qui 
av oient régné fi long tems entre les deux 
Comptoirs. : . 

Tandis qu’ils s’efforçoit ainfi de réta- 
blir les affaires des Anglois , il arriva 
dans le Port de Bantam une Flotte Hol- 
landoife de huit Vaifieaux, qui fe pro- 
pofoit d’employer l’année entière à fai- 
re fâ cargaifon. Comme elle devoit al- 
ler aux Moluques & à Banda, elle prit 
à Bantam quantité de planches & d’au- 
tres matériaux pour les Forts de Hol- 
lande. L’Amiral apprenant que les An- 
glois ne faifoient qu’arriver de Banda , 
s’informa curieufeinent de l’état où ils 
^voient laififé cette Colonie» Loin de 


foupçons’, 
qui s’étoit 


Digitized by Google 


d- e s Vo yages, Liv. III. 331 

lui déguifer leurs idées , Middleton & Davi* 
Davis, qui ne prevoyoïent point que 
l’Angleterre dût jamais entreprendre de 1610. 
troubler les Hollandois dans leurs pof- 
feflions , lui communiquèrent tout ce 
qu’ils avoient obfervé lûr les fortifica- 
tions du Château de Nera , & fur les 
commodités du Port. 

A in fi par fa complaifance & fon adref- 
fe, Middleton parvint à réparer le de- i a maladie de 
fordre de fon Comptoir. Il n’oublia ,es £ens * 
point le confeil du Scha Bandar. La feu- 
le difficulté qui retardoit fa fête , étoit 
le trifte état de fes gens, & le petit nom- 
bre de ceux qu’il y pouvoit employer^ 

Davis ftvême fut atteint d’une maladie 
fi dangereufe , qu’on defefpéra lons;- 
tems de fa vie. Un des Quartier-Mab- 
tres mourut dans les plus affreufes dou- 
leurs. Trois Matelots eurent le même- 
fort ; 8c les deux tiers de l’Equipage sen 
croyoient fans cefîe menaces. Cepen- 
dant de trente ou quarante hommes qui 
reftoient fains , la moitié fuffifant pour: 
la garde du Vaïfîeau & du Jonc, tout le 
refte reçut ordre de fe rendre au Corn- 
ptoir, ou l’on commença les preparar ton fait au 
tifs d’une réjouiffance folemnelle. Le ££ dc Ban * 
Scha Bandar 8t plufieurs autres Sei- tam * 
gneurs du Pays furent invités le 27 d’O- 
ôobre à fe. trouver le lendemain au fpe.- 
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dawd ôacle,avec les Chinois amis de l’Angle- 
Mioileton. terre & les principaux Hollandois du 
*1610. Comptoir & de la Flotte. La fête con- 
fiftoit dans une illumination qui fut fui- 
vie d’un grand fouper & d’une danfe où 
lesJavans prirent beaucoup de plaifir. 
Middleton, pour faire fa conr au Roi de 
Bantam, avoit fait écrire le nom de cc 
Prince en cara&ere du Pays fur un grand 
nombre de cartons ornés de fleurs & de 
figures, avec diverfes devifes qui expri- 
moientfes vertus. Cette galanteriefl.it 
fi goûtée au Palais, que leSchaBandar 
fit demander le lendemain tous les car- 
tons pour les préfenter au Roi qui avoit 
defiré impatiemment de les voir. 

Middleton balança s’il ne devoit pas 
demeurer lui-même à Bantam , pourfe 
charger de la direttion du Comptoir. 
»e"urn« fe en Mais n’ayant plus que Davis & Clay- 
Europe, mai. borne , à qui il pût confier la conduite du 
di^de Tcf' Vaiffeau , l’état de langueur où il les 
cens. voy oit réduits , lui fît craindre qu ’ils ne 

mouruflent dans le voyage. Le refte de 
fes malades ne fe trouvoit pas mieux 
de l’air de Bantam. Il en périffoit quel- 
qu’un tous les jours. Un des nouveaux 
• . Fafteurs qui avoient été nommés pour 

le Comptoir, après avoir confervé une 
fanté ferme depuis fon départ d’Angle- 
terre, fut attaqué du mal qui afïligeoit 
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les autres depuis fi long-tems , & n’y d.wid 
réfifta que 14 heures. C’étoitune forte MlDDLETOt ‘*' 
<le fcorbut intérieur qui ne fe manife- 1610* 
floit au dehors qu’après avoir corrom- 
pu prefqu’infenfiblement tous les vifce-. 
res , & qui commençoit à fe déclarer 
par une enflure douloureufe des cuiifes 3 

& des jambes. Il n’y a voit rien à crain- 
dre de plus funefte des incommodités 
de la plus longue navigation. Enfin , 
Middleton n’eut pas plutôt calfeutré 
fon Vaiffeau , & mis l’ordre néceffaire, 
au Comptoir , qu’il fe crut obligé pour 
l’intérêt de la Compagnie, de mettre 
promptement à la voile. 

Trois jours avant fon départ, quatre tes Hoiian- 
Bâtimens d’une nouvelle Flotte Hol- 
landoife entrèrent dans la Rade. Ils ap-mes aux in- 
portoient un grand nombre de femmes des * 
pour fervir à peupler leurs Colonies. 

La plupart de ces malheureufes créa- 
tures étoient fi affaiblies par la fatigue 
du Voyage , qu’il fallut les tranfporter 
du rivage à la Ville, fur des brancards. 

Le même jour, il arriva unVaiffeau 
Hollandois deTernate, avec des Let- 
tres qui portoient avis que l’Amiral de 
cette Nation avoit eu la tête emportée 
d’un coup de canon , dans un combat 
contre les Efpagnols , en allant aux Ma? 
nilles : que fon Vailfeau avoit été pris 
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avec deux autres, &qu’un 4 e a voit mieux 
Mjddletom. a i m é fe faire fauter que de fe rendre. 

1610. Ces quatre Bâtimens étoient chacun de 
mille tonneaux. On avoit appris peu 
^uMiseffbicnt auparavant de Manille même, que Paul 
contre le* Et VanCardan , autre Général Hollandois, 
^nüis. qyj commandoit depuis quatre ans dans 
les Indes, étoit tombé entre les Galeres 
Efpagnoles qui l’avoient fait prifonnier, 
& que tout fon Equipage avoit été mis 
à la chaîne. Les Hollandois offrirent 
une greffe rançon pour tant de Captifs. 
Mais on leur impofa pour condition , 
d’abandonner les Forts qu’ils avoient 
élevés dans ces Ifles ; & rien n’ayant pu 
les engager à retirer leurs troupes , ils 
eurent l’humiliation de voir leur Géné- 
ral en prifon pendant quinze mois. En- 
fuite deux Vaiffeaux de Hollande pri- 
rent un Gouverneur Efpagnol dans fon 
paffage de Manille aux Moluques ; ce 
qui leur donna l’occafion d’obtenir la 
libe. té de Paul Cardan par un échange. 
Mais cet infortuné Général eut le mal- 
heur de retomber entre les mains des 
ennemis de fa Nation , qui le renfermè- 
rent pour la fécondé fois dans une étroi- 
. te prifon. 

voodics eft Le feul Fafteur que Middleton fût 
Flfteur°à r en ^ tat l a iff er à Bantam , fe nommoit 
saniam, Richard W oodles , homme à qui fon ef- 
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prit & fon courage auroit acquis une 
réputation brillante dans toute autre 
profefîion que celle du Commerce. Il 
avoit eu jufqu’alors peu d’occafion d’e- 
xercer ces deux qualités ; mais le Capi- 
taine qui les lui connoiffoit , fe figura 
qu’elles pouvoient n’être pas inutiles 
dans la fituation oit il venoit de réta- 
blir le Comptoir ; & ce qu’il lui recom- 
manda feulement , fut d’y joindre dans 
la même proportion la douceur & la 
prudence. Il lui donna un domeftique 
£dele & fix Matelots qui, fans être en- 
tièrement guéris, fembloient promettre 
de fe retrouver bientôt en meilleure 
fanté. Enfin il laiffa des ordres pour 
Spalding , qui le chargeoient à fon re- 
tour des Ifles de Banda , d’entrepren- 
dre le voyage de Sukkadania dans PI fie 
de Bornéo , pour le commerce desdia- 
mans. Etant parti le 16 de Novembre, 
il eut un paffage fort heureux jufqu’à la 
Baye de Saldanna. Il y jetta l’ancre le 
20 de Janvier. Des informations que 
l’Auteur n’explique point , mais qui 
étoient contenues apparemment dans 
quelqu’une de ces infcriptions , dont j’ai 
fait remarquer Pufage , lui apprirent 
que le Chevalier Henri Middleton fon 
frere étoit arrivé dans cette Baye le 24 
de Juillet, & qu’il en étoit parti le io 
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du mois fuivant. Il y trouva de même, 
c’eft à-dire fans qu’on nous apprenne 
entre les mains de qui , la copie d’une 
Lettre que fon frere ayoit écrite à la 
Compagnie de Londres le jour d’après 
fon arrivée , & qu’il avoit envoyée par 
un Bâtiment Hollandois qui partoit de 
la môme Baye. L’Auteur obferve que 
cette Lettre n’ayant jamais été remife 
à la Compagnie , il fçroit imprudent de 
fe fier aux Hollandois pour des fervices 
de cette nature, ... 

Middleton acheva fon voyage avec 
le môme bonheur qui 1 avoit accompa- 
gné dans toutes les entreprifes. S’il n’a- 
voit pas rencontré l’Afcenfion & l’U- 
nion qui av oient eu l’un & l’autre un 
fort bien différent , il n’avoit pas laiffé 
d’exécuter la principale partie de fa 
Commifîion, non feulement par l’habi- 
leté avec laquelle il avoit conduit fon 
commerce , mais encore par le- foin 
^’il avoit eu de rapporter les obferva- 
tions au but de la Cour de Londres & 
de la Compagnie. Au relie , il n’eltpas 
furprenant que des fecrets de cette na- 
ture ne foient pas expliqués plus clai- 
rement dans la Relation. 

Fin du Tome quatrième 
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rée. Ville de Suaquen , fon Port , fes 
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forces , fon commerce , 143 

Parag. IV. Tourbillon. Mer pleine de rocs 
& de bancs . Marée. Ports de Dradate , 
de Doroo , de Fufchaa , d'Araquen , de 
S alaka , de Far aie , de Kilfit , de Ras al 
Devaer , de Ras alSidid. Tonnerre & 
grêle. Bas-fonds fans nombre , 151 

Para g. V. Qualité de la Mer & des Cotes. 
Ports de Komol , de S chaa-al-Yadain , 
de Siol, de Gadenauhi , de S charmai 
Kiman, de Schanna , de Qualibo. Caps 
de Ras-al-Nafchef & de Ras-al-Ant . 
ljles deZarmojete,deKomaqua,de Soa - 
rit, de Konnaqud , de Babuto. Roc re- 
marquable. Vents & arbres , 162 

Parag. VI. Port de Tuna. Obfervations 
fur ce Port . Ville d’al-Koflir. Son Port. 
Egypte connue fous lefetil nom de Rif- 
fa. Isles de Salani-al-Bahr & deSche - 
duam. Ville de Tor. Corps & Monafle - 
re de Sainte Catherine. Lieu ou Tes 
lfraèlites pafferent la Mer Rouge , 172 
Parag. VII. Arrivée de la Flotte Portü- 
gaife à Sue{. Defcription de ce lieu. Ca- 
naux ouverts par les anciens Rois d'E- 
gypte. Leur ufage . . Cotes de la Mer. 
Baye du côté de P Egypte. Marées. 
Vents. Air , * 182 

Parag. VIII. Les Portugais quittent Sue{. 
Objervations fur les Isles voifînes de 
Scheduam . Port d' Açallaiche & de B o- 

P iiij 
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halel Sohmeh. Remarques fur les Bad - 
wis. Far au , Majjua , Dalilak. Nom 
de la Mer Rouge. Erreurs des Anciens 
6 - des Modernes. Nom inconnu aux 
Arabes. Retour de la Flotte à Goa , 

ï93 

Ch AP. XIX. Defcription de la Mer de 
Kohpim , autrement le Golfe Arabique , 
ou la Mer Rouge , tirée de la Géographie 
d' Abulfeda , 20 Ç 

ChaP. XX.'S econd Siège de Diu par Ma- 
hamud , Roi de Cambaye , en 1 5 4 «> , 

21 1 

Parag. I. Khoajh Zaffar attaque le Châ- 
teau de Diu. Mur extraordinaire quil 
veut relever. Belle action d'Anaya. Le 
Roi Mahamud vient au fiége. Courage 
des femmes. Divers affauts , 2 II 

Parag. IL Don Jean de Cafro arrive à 
Diu , force les retranchemens des Mo- 
res , attaque leur armée & la défait y tue 
leurs Généraux , & rétablit les Portu- 
gais. Il retourne en triomphe à Goa. 
Honneurs que fon Roi lui accorde , 6* 
dont la mort V empêche de jouir 3 2 3 O 
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LIVRE IL 

Premiers Voyages des Anglois en Afri- 
que & vers les Indes Orientales. 


/ 


Ntroduction , 242 

Chapitre PREMIER. Voyage en Bar- 
barie par le Capitaine Windham , 251 

ChAP. II. Voyage en Guinée & à Bénin , 

en 1 55 3 > 2 j 5 

Ch AP. III* Second Voyage en Guinée , 
le Capitaine Jean Lok , en 1554» 

267 

C H AP . IV. Premier V jyage de Guillaume 
Towtfon à la Côte de Guinée , en 1555, 

28} 

Ch AP. V. Second Voyage deM. Towtfon 
furies Côtes de Guinée & au Château de 
Mina , en 1556 , 324 

Ch AP. VI. Dernier Voyage du Capitaine 
Towtfon aux Côtes de Guinée , 3 f 2 

Ch AP. VII. Divers Voyages en Guinée 
depuis 1561 jufquen 1 5 66 , 376 

Parag. II .^Voyage de William Rutter , en 
1562, 379 

Parag. III. Voyage de Baker en Guinée , 

389 

Parag. IV. Voyage du Capitaine Carlet en 
Guinée 3 409 
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Ch AP. VIII. Voyage du Capitaine Geor- 
ges Fenner aux IJles du Cap V erd en 
1566, 412 

Chap. IX. Voyage de Thomas Stephens 
à G oa fur la Flotte Portugaife , en 1 579, 

438 

• 

TABLE 

Des Chapitres & Paragraphes 
contenus dans le III. Volume. 

CHAP. X. Uelques expéditions na~ 
\V vales des Anglois con- 
tre les Efpagnols & les Portugais, 1 

Chap. XI. Voyage à Bénin en 1588, 

18 

Chap. XII. Voyage du Comte Georges 
de Cumberland aux IJles Açores en 
1589, 29 

Chap. XIII. Voyage die Sir Richard 
Greenwill aux Ifles Açores en 1591 , 

68 

CHAP. XIV. Voyage aux IJles Açores en 
1591 par le Capitaine Robert Elyke , 

80 

ChAP. XV. Diverfes Expéditions des 
Anglois , pour s'ouvrir Ventrée des In- 
des Orientales , 91 
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Chap. XVI. Premier Voyage des An- 
glais aux Indes Orientales fous le Ca- 
pitaine Jacques Lancafler en 1591, 123 
Chap. XVII. Second Voyage des An - 
g lois vers les Indes en 1591 ? qui fe ter- 
mine malheureufement aux Côtes d'A- 
frique, 169 

Chap. xyill. Voyage du Chevalier Jean 
Burrough en 1592 , pour ouvrir les In- 
des Oriental es aux A nglois , 188 

Parag. II. Prife de plufieurs Vaiffeaux 
Portugais & de la Caraque las cinque 
Llagas , en 1 593 , 206 

■ Chap. XIX. Voyage infortuné du Capi- 
taine 'Benjamin Wood vers les Indes 
Orientales en 1^96, 218 

C H A P . X X . Voyage du Pilote Davis aux 
Indes Orientales en 1598» fur un Vaif- 
feau Hollandois , 226 


LIVRE III. 

Premiers Voyages des Anglois aux 
Indes Orientales. 

CHAPITRE T 7 ~ Oyage du Capitaine J cb* 
PREMIER. V mes Lancafler 9 en 1601, 

271 

CHAP. II. Voyage du Capitaine Middle- 
ton en 1 604 , au nom de la Compagnie 
des Indes Orientales , 343 
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Parag. II. Voyage du Capitaine Colthurjl 
de Bantam à Banda , 3 54 

Parag. III. Supplément aux deux Rela- 
tions précédentes , 365 

TABLE ' , 

Des Chapitres & Paragraphes - 
contenus dans le IV. Volume. 

Ch AP. III. T O y âge du Chevalier 
r Edouard Michelburne 
à Bantam en 1605 , 1 

Ch AP. IV. Voyage duCapitaineWilliam 
Keeling , à Bantam & à Banda , en 
l G 07 y 40 

Chap. V. Voyage du Capitaine David 
Middleton à Bantam & aux Moluques, 
en 1607 > 169 

.Chap. VI. Voyage du Capitaine Alexan- 
dre Skarpey , en 1608 , 198 

Parag. I. Autres circonflances du même 
V oyage par Thomas Jfones , 251 

Chap. VIII. Voyage du Capitaine Rotu- 
les à Priaman , dans /’Union , 26$ 

Chap. IX. Voyage du Capitaine David 
' Middleton àJava & à Banda,en x 609* 

281 

Ein de la Table des Chapitres. 

Les Tables des Matières & des Noms feront à la 'fin du 
•ernier Volume* 
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CATALOGUE 

i 

Des Livres qui fe vendent à Paris che ç 
D I dot , Quai des Augujlins à la 
Bible d'or. 1746. 

A Mufemensdu cœur & de l’efprit , Ouvra- 
ge périodique* 1 y feuilles in-iz. z 1. iof. 
Aftrie de M. d’Urfé. P adora! e allégorique avec 
la clef: nouvelle Edition , où fans toucher au 
fond ni aux épifodes , on s’eft eontenté de 
corriger le langage , & d’abréger les conver- 

fations, parM Je l'Académie des Infcri- 

ptions& Belles Lettres , 10 vol. in- 12. fig.zo 1 . 
Le faint Concile de Trente œcuménique & gé- 
. néral nouvellement traduit , par M. l'Abbé 
Chanut , derniere édition, in-iz. z 1 . 

Corpus Juris Canonici , autore Gibert , 3 vol. in- 
fol. z6 1. 

Le Comte de Gabalis , ou Entretiens fur les 
Sciences fecrettes- Nouvelle édition augmen- 
tée des nouveaux Entretiens, des Génies af- 
iiftans , & du Gnome irréconciliable, &cc-par 
l’Abbé de Villars , in- 1 z z vol. 4 I« 

Le Chevalier des Eflàrts ék la ComteHe de Ber- 
ci , ou Anecdotes de la Cour d’Henri i V. 
Roi de France, Hiftoire remplie d’événe- 
mens , z vol. in - 1 z. fous prejfe. 

Contes des Fées( les trois nouveaux ) parM. 
de.... avec une Préface qui n’eft pas moins 
férieufe , par l Auteur des Mémoires d un Hom- 
me de qualité , in-i z . z f. 

Contes des Fées allégoriques , ( nouveaux ) 
contenant le Phœnix , Lilandie 6c Cailine, 
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Boca, &c. in-n. zi. 

D I flèrtation fur l’exiftence de Dieu , où l’on 
démontre cette vérité par 1 ’Hiftoire Uni- 
verfelle de la première Antiquité du Monde , 
par la réfutation du Syflême d’Epicure & de 
Spinofa ; par les caraflreres de Divinité qui fe 
remarquent dans la Religion des Juifs, & 
dans l’Ètabliflèment du Chriftianifme. Nou- 
velle Edition augmentée de la Révélation des 
Livres Sacrés , par M. Jacquelot , in-\z. trois 
vol. 7 I. i o f. 

Défenfe des Prophéties de la Religion Chré- 
tienne contre Grotius , Simon , & ceux qui 
ont écrit fur ces matières , par le PereBaltus, 
de la Compagnie de Jefus , $ vol. in- iz. 6 1 . 
Description Géographique , Hiftorique , Ec- 
cléiiaftique , Civile & Militaire de la Haute 
Normandie, z vol. i/1-4. avec des Cartes , 
*740. 18I. 

Defcripdon des Iflcs de l'Archipel , traduite du 
Flamand d’O. Dapper , enrichie de Cartes 
Géographiques & de Figures , in-foL 15!. 

E Sfai critique fur le Goût , par M. Carteau 
de la Vilate , in-iz. fous prejfe. 

EfTai Politique fur le Commerce , par M. Me- 
lon , in-iz. 5 1. 10 f. 

Méthode pour apprendre facilement la Géogra- 
phie , contenant un abrégé de la Sphère , la 
divifion de la Terre en fes Continens , Empi- 
res , Royaumes , Etats , Républiques, Pro- 
vinces, &c. avec la Table des principales 
Villes de chaque Province , feptiéme édition, 
par M. Robbe , 1 vol. in-iz. avec des Cartes 
Géographiques , fous prejfe . 

H Iftoire Sainte des deux Alliances, &c. avec 
des Réflexions fur chaque Livre de I’An- 


Digitized by Google 



cien& du Nouv.Teftament,& un fupplément 
qui conduit l 'Hiftoire des Machabées jufqu’à 
la naiflânce de J. C. par M. de Saint- Aubin , 
Bibliothécaire de Sorbonne , 7 vol. in-it 1 y 1 . 

Abrégé de l’Hiftoire de France , par M. de Me- 
leray , nouvelle édition, avec les Remarques 
ëc Notes de feu M. Amelot de la Houilâye, 
in- ii. 13 vol. 1740. 32. 1. 10 f. 

— La même, 4 vol. irc-4. 1740. 36 I. 

L’onvend féparémentl'Hiftoire de Louis XIII. 
& de Louis XIV. 3 vol. in- iz. 7 1. 10 f. 

Hiftoire & Defcription générale du Japon , 
contenant les Mœurs & les Coutumes _de (es 
Peuples, & les Plantes qu’il produit, parle 
Pere de Charlcvoix , de la Compagnie de'Jefus , 
fous prejfe. 

Hiftoire & Defcription de la Nouvelle France , 
connue fous le nom de Canada , avec des Fi- 
gures & des Cartes Géographiques , 3 vol. 
in-4. par le Pere de Charlevoix , de la Compa- 
gnie de Je fus. 30 1 . 

— La même , in-11. 6 vol. ly I. 

Hiftoire Critique de rEtablifiement de la Mo- 
narchie Françoife dans les Gaules , par M. 
I Abbé Dubos f de L’Académie Françoife , fecon- 
' de édition augmentée confidérablement , z 
vol in -4. 18 1. 

—La même, in- 1 z . 4 vol. 1 o L. 

Hiftoire de l’Empire Ottoman , traduite de Sa- 
gredo. Nouvelle édition continuée julqu’à 
préfent , avec une Table des Matières à cha- 
que Tome , 7 vol. in-11. 1730. 14 1 , 

Hiftoire de Pierre le Grand, Empereur de Ruf- 
fie, de l'Impératrice Catherine & des Czars 
qui les ont précédés, nouvelle édition, y vol. 
in-.iz. figures, 1740. izl. 10 L 

Hiftoire Généalogique & Chronologique de la 
Maifon Rovale de France, & des grands Of- 
ficiers de la Couronne > avec un Catalogue 
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des Chevaliers du S. Efprit, demiere édition, 
augmentée des anciens Barons de Royaume , 
par les RR. PP. Ange & Simplicien > avec les 
A rines des Familles , 2 vol. in-fol. üqq L 
Hiftoire d’Henri de la Tour d’Auvergne , Duc 
de Bouillon , où l’on trouve ce qui s’eft pafie 
de plus remarquable fous les Régnés de Fran- 
çois II. Charles IX. Henri lit. Henri IV. 
& la Minorité de Louis XIII. par M. de Mar- 
folier , } vol. in-11. 7L 1 of. 

Hiftoire de l’Abbaye Royale de Saint Germain 
des Prés , depuis fa fondation , contenant la 
Vie de leurs Abbés , les Hommes illuftres 
quelle a produits , les Privilèges qui lui ont 
* été accordés, avec la defcription de ce qu’el- 
le a de plus remarquable , enrichie de Plans 
& de Figures , par Dom Jacques Bouillard , 
in-fol. ix L 

Hiftoire de Madame Henriette d’Angleterre, 
première femme de Philippe de France, Duc 
d’Orléans , avec les Mémoires de la Cour de 
France pour les années 1688 & par Ma- 

dame la ComteJJe de la Fayette , 1 vol. in- 12. en 
un. 2 L 10 f. 

Hiftoire de la conquête du Mexique & déjà 
Nouvelle Etpagne , par Fernand Cortez-Tra- 
duite de I’Elpagnol de Dom Antoine deSolis, 
par l Auteur du Triumvirat , 2 vol. in- 1 2 . 5 L 

Hiftoire delà Découverte & de la Conquête du 
Pérou , traduite de l’Efpagnol d’Auguftin de 
ZARATF. , par S. C. D. x vol. in- 12. j L 
Hiftoire de Cyrus le jeune , & de la retraite des 
dix mille de Xenophon , avec un difcours fur 
l’ Hiftoire Grecque , par M. l'Abbé P agi , in- 
*x. r 2 1. 

Hiftoire de Scipion l’Afriquain, pour fervir de 
fuite aux Hommes illuftres de Plutarque, avec 
les Remarques de M. le Chevalier Follart,/?<zr 
M. T Abbé de la Tour , in- iz. 2 . 1, 10 f. 
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Hiftoire d’Epaminondas , pour fervir de fuite 
aux Hommes Illuftres de Plutarque j avec les 
Remarques de M. le Chevalier Follart, & un 
Difcours fur le grand homme & l’homme il- 
luftre de M. l’Abbé de S. Pierre ,par M. î Ab- 
bé de laTour , in-iz. z 1 . io f. 

Hiftoire des Plantes ufuelles , dans lefquelles on 
donne leur nom tant François que Latin , la 
maniéré de s’en fervir , la dofe & les principa- 
les comportions de Pharmacie dans lefquelles 
elles font employées, par M. Chômai , Do- 
(leur en Médecine , demiere édition , 3 vol. in- 
u. 61 . 

Huetù ( Pet. Dan. ) & CL Fr. Fraguerii Carmina 
in-vz. z\. 10 f. 

L Ettres du Cardinal d’Ofïàt avec des Notes 
Hiftoriques & Politiques de M. Amelot de 
la Houlfaye. Nouvelle édition , plus belle 8 c 
plus corre&e que les précédentes , j vol. in- 
IZ. iz\. 10 f. 

Lettres à Madame la Marquile de P. fur l’Opé- 
ra , in-iz. ' il. 1 y fl 

Lidéric, premier Comte de Flandre , ou Hi- 
ftoire anecdote de la Cour de Dagobert, Roi 
de France, par M. le Commandeur de Vigna- 

court y z vol. in-iz. 4 1. 

• 

M Emoires deM. de la Colonie, contenant les 
événemens de la Guerre demiere depuis 
1692 jufqu’à la Bataille de Belgrade en 1717, 
avec les avantures 8c les combats particuliers 
de l’Auteur, 2 vol. in-iz. y 1. 

Métamorphofes d’Ovide, traduites en François, 
avec des Remarques & des Explicatio^Hi- 
ftoriques , par M. V Abbé Banier , de V Acadé- 
mie des In/criptions 6* Belles Lettres , avec des 
figures à chaque lu jet, 2 vol. i/1-4. 20 1. 

—Les mêmes avec des figures à chaque Livre , 
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deflinées par Picard, j vok m-iz. 7 1 . 10 f. 
Moliere ( Œuvres de ) nouvelle édition revue & 
corrigée > 6 vol. i/2-4. hg. 1 zo 1. 

K OuveauTraité de Phyfique für toute la Na- 
ture, ou Méditations fur tous les corps dont 
laMédecine tire les plus grands avantages pour 
guérir le Corps humain, par feu M. Hunauld , 
in- 11. z vol. en un. z 1. 10 f. 

Nouveau Traité d’Agriculture, contenant la Mé- 
thode* de bien cultiver tous les arbres à fruits, 
avec la maniéré d’élever les Treilles, par MM. 
de la Riviere & Dumoulin , in-i z. z 1 . 


GE’ 


'Uvres de piété de S. Ephrem, Diacre d'E- 
j defle& Dodeur del’Eglife, z vol. in- iz. 

4I. 10 f. 

Œuvres diverfcs de M. Peliffon , de V Académie 
Françoife , contenant fes Ouvrages d’Eloquen- 
ce & de Poe lie , &c. dont la plus grande par- 
tie n’avoit pas encore paru , avec une Préface 
inflrudive fur tous les Ouvrages de l’Auteur , 
} vol. in- iz. 7 1. 10 f. 

Œuvres de Rouiïèau , nouvelle édition corrigée 
& augmentée d’un grand nombre de Pièces 
en tous genres , & de fes Lettres , qui n’ont 
point encore paru , propofées par fouicription 
* après fa mort , $ vol. in- 4. papier R oyaU 60 1. 

—Les mêmes, faites fur la grande édition page 
pour page , 4 vol. in- 1 z. 10 1. 

Œdipe, Tragédie de Sophocle, &IesOifeaux, 
Comédie d’ Ariftophane , traduites par feu M. 
Boivin j de t Acad. Fr. in- iz, z 1 . 10 f. 

Œuvres mêlées du Chevalier de S. Jory } contenant 
dg^Lettres galantes & fingulieres , des Anec- 
dotes, Romans , Faéfcums, ôc Pièces duThéâ- 
tre Italien , z vol. i/i-iz. 4 1 . 

• — Les Femmes Militaires, par le même Au- 
teur, in-i z . avec figures. z 1. 
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'Œuvres de Mathématique & de Phyfique de M. 
Mariotte, de l’Academie Royale des Sciences, 
comprenant les Traités de cet Auteur , tant 
ceux qui avoient déjà paru féparément , que 
ceux qui n’avoient pas encore été publies , 
nouv. édit, z vol. in- 4. avec fig. 1740. 16 1. 

Opéra ( Recueil de tous les ) représentés à l’A- 
cadémie Royale de Mufique, 14 vol. in- iz. fi- 
gures. z 81 . 

— Les Tomes 1 5,16, 17 .fous preffe. 

Œuvres Poétiques de Melin de S. Gelais, nouv. 
édit, augmentée d’un grand nombre de Pièces 
Latines & Françoifes, in-iz. 2 1. 10 f. 

P Amela , ou la Vertu récompenfée, traduit de 
l’Anglois , édition , 4 vol in-12. 8 1 . 

Paufanias , ou Voyage Hiftorique delà Grece , 
avec des Remarques , par M- l'Abbé Gedoyn , 
de f Acad. Françoife, 2 vol i/2-4. figures, zol. 
■— Le même en grand papier. 30 1 . 

Parallèle des Romains & des François par 
rapport au Gouvernement, par M. De . . . z vol. 
in-iz. 1740. 5 1. 

Quintiliani Injlitutiones oratorice , cum notis & 
animadverfionibus Capperonerii , in-fol. I J I. 

R Aifonnemens hazardés fur la Poëfie Fran- . 
çoife, avec des réflexions fur les Vers non 
rimes. Ouvrage curieux & fingulier, in-iz. 

il. 1 j f. 

Recherches fur les Courbes à doubles courbures, 
par M. Clair nuit Mathématicien , i/z-4. figures. 

f 1. 10 f. 

Recréations Mathématiques & Phyfiques , qui 
contiennent plulieurs Problèmes d’ Arithméti- 
que , de Géométrie , de Mufique, d’Optique, 
de Gnomonique , de Cofmographie , &c. 
avec un Traité des Horloges Elémentaires, 
par feu M. Oryinam , nouvelle édition , 4 vol. 
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in-8. avec figures , icrf. 

Remarques de M. de Vaugelas fur la Langue 
Francoife,avec les Notes de MM. Pat m, Tho- 
mas Corneille & autres , nouvelle édition , 3 
vol. in-12. 71. 10 f. 

Réflexions fur les Partions & furies Goûts, avec 
l’Epitre aux Dieux Pénates , & autres Poé- 
fies , par Al- L. de B . in~ 8. 2 1. 

S Ermons & Homélies fur les Myfteresde N. S. 

par M. l’Abbi Jerome de Paris , in iz. 2 1 . 
Du même. Les Myileres de la Vierge, & les 
Panégyriques des Saints, 2 vol in- 12. 4I. 

Singularités Hiftoriques & Littéraires , conte- 
nant pl ufieurs recherches & éclairciflèmens fur 
l’Hiftoire,/>nr Dont Liron , de la Congrégation 
de S. Maur , 4 vol. in- iz. 14I. 

Le Songe d’Alcibiade , traduit du Grec , bro- 
chure , 1 j f. 

T Raité de l’Abus & du vrai fujet des Appel- 
lations qualifiées du nom d’Abus , par Char- 
les Fevret , dem. édit. 2. vol. in-fol. jo 1. 
Traité de l’Induit du Parlement de 'Paris , par feu 
M. Cochet de S. VaLier , 3 vol. in -4. fous prejfe. 

V ie du Vicomte de Turenne , par M. V Allé 
Raguenet, avec les Médailles frappées à l’oc- 
cafion de les Vidoires , in- 1 z. fous prejfe. 
Voyage de la Mer du Sud aux Cotes de Chily 
&: du Pérou, fait pendant les années 1712 , 
1713 & 1714, avecuneRéponfe à la Préface 
critique des Obfervations Phyfiques du R. P. 
Feuillée , par j VI. Fr e fier , Ingénieur du Roi , in- 
4. figures , 7 1. 10 f. 

Voyages deCyrus, ou la nouvelle Cyropédie , 
avec un Difcours fur la Mythologie, en An- 
glois & en François, par M. de Ramfay, 2 
vol. in-12. 6 1. 
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Ouvrages de M. BARREME. 

L E Livre des Comptes faits , ou Tarif géné- 
ral de toutes les Monnoyes tant anciennes 
que nouvelles , avec lequel on peut faire tou- 
tes foites de comptes , multiplications par en- 
• tier & par fraétion , quelque difficiles qu'ils 
l’oient, pourvu qu’on u-ache l’addition , in-n. 
Nouvelle édition , augmentée du Tarif des • 
Glaces, z 1. iof. 

Le Livre facile pour apprendre l’Arithmétique 
fans Maître. Nouvelle édition, augmentée de 
la Géométrie , fervant à l’Arpentage 8 c au 
Toif éfin-n. zl. iof. 

Le Livre néceflàire , ou Tarif général des Ef- 
comptes,des Changes & des Divilions toutes 
faites, i/ 2 -iz. z 1 . rof. 

Le Livre du grand Commerce, où l’on trouve 
lesTarife généraux pour la réduétion des Mon- 
noyes de France en Monnoyes d’Hollande 8 c 
d’Angleterre ; 8 c des Monnoyes d’Hollande 
& d’Angleterre en Monnoyes de France. Les 
Tarife généraux pour la réduétion des Mon- 
noyes de France en Monnoyes d’Efpagne ; 8 c 
des Monnoyes d’Efpagne en Monnoyes de 
France. L’on peut apprendre dans cet Ouvra- 
. ge à faire uneRemife , uneTraite, un Roule- 
ment, une Négociation , 8 c un Arbitrage, 
in- 8 . z vol. grand papier , >6 ), 

L’on vend fèparément , 

Les Tarifs généraux pour la réduétion des Mon- 
noyes d’Efpagne en Monnoyes de France,&c. 
in- 8 grand papier, 4 I. 

Le Traité des Parties-Doubles, ou Méthode 
aifée pour apprendre à tenir en Partie-Double 
les Livres du Commerce 8 c des Finances, i/z-8. 
grand papier, 4 1 * 
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Ouvrages 


L E s Lettres, cinquième édition, } itol./Vz-ii^ 

Le Théâtre, nouv. édit. }.vol. in-iufousprefe. 
Les Romans , contenant le Prince de Conde ; îs e # 
pas croire ce qu'on voit ; le Marquis de Chap 
vigny; ArtemifeSc Poliante, i vol.m-ü. j L 

Ouvrages du Pere LAMY , Prêtre de t Oratoire. 

L Es Elémens de Géométrie , qui compren- 
nent les Elémens d'Euclide, les Proportions 
d’Archimede , avec une idée de l’Analyle, oc 
une Introduction aux Sections Coniques , m- 

Le^Êlémens de Mathématique , ou Traité de la 
Grandeur en général, qui comprend 1 Arith- 
métique , l’Algèbre , V Analyfe , & les Princi- 
pes de toutes les Sciences qui ont la Grandeur 
pour objet , 5 e édition , revûe & augmentée, 

La* Rhétorique, ou l’Art de parler , nouvelle 
édition , augmentée de Réflexions fur l Art 
Poétique , ûtiA. ^ 10 *• 

Ouvrages de M. tAbbc DE VERTOT, de t Aca- 
demie des Infcriptions & Belles Lettres. 

H Iftoire des Révolutions arrivées dans le Gou- 
vernement de la République Romaine ,nou- 
velle édition, 3 vol. in-u. 7 1 - 10 '• 

Hiftoire des Révolutions de Suede, ou l’on voit 
les changemens arrivés dans ce Royaume , au 
fuiet de la Religion & du Gouvernement . j. 
vol. in-11 . 

Hiftoire des. Révolutions de Poitugàl , m-n. 

z L 10 f. 

Hiftoire Critique de l’Etabliflèmant des Bretons 


dans les Gaules , & de leur dépendance des 
Rois de France & des Ducs de Normandie , 
z vol. in 12.. jl. 

Ouvrages de M. l’Abbé PREVOST. 

M E moires & Avantures d’un Homme de qua- 
lité qui s’eft retiré du monde , 8 vol. in- 
ü. en s tomes, izl. iof. 

Hiftoire de M. Cleveland, fils de Cromwel , 
derniere édition, 6 vol. i/z-xz. 15 1. 

Le Pour & Contre , Ouvrage périodique d’un 
nouveau goût, dans lequel ons'explique libre- 
ment fur tout ce qui peut intérefter la curiolité 
du Public en matière de Sciences , d’Arts , de 
Livres , &c. fans prendre parti & fans offen- 
fer perfonne , zo vol. i/z-xz. 70 1. 

Le Doyen de Killerine , Hiftoire Morale ,com- 
poféefur les Mémoires d’une illuftre Famille 
d’Irlande , ornée de tout ce qui peut rendre une 
le&ure utile & agréable , 6 vol. i/z-xz. iz 1. 
Hiftoire de Marguerite d’Anjou, Reine d’An- 
gleterre , contenant les Guerres de la Maifon 
de Lancaftre contre la Maifon d’Yorck , z 
vol. in- iz. 61. 

Hiftoire d’une Grecque moderne , z vol. in-it. 

4 1* 

Mémoires pour fervir à l’ Hiftoire de Malthe, ou 
FHiftoire de la jeuneflë du Commandeur de** 
zvol. i/z-iz. 4 1. 

Campagnes Philofophiques , ou Mémoires de 

M. deMoncal, Aide- dé Camp de M. le Ma- 
réchal de Schomberg , contenant l’Hiftoire de 
la Guerre d’Irlande , z vol. in- 1 z. 6 1 . 

Tout pour l’Amour , ou la mort d’Antoine & de 
Cléopâtre, Tragédie traduite de FAnglois, 

1 1. 4 É 

Hiftoire de Guillaume le Conquérant, Duc de 
Normandie & Roi d’Angleterre , z vol. 7 1 . 
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Hiftoire de la Vie de Cicéron, tirée de fês édrits 
& des monumens de ton fiécle , avec les Preu- 
ves & des Eclairciflèmens , compofée fur l’Ou- 
vrage Angloisde M. Midleton, j vol. in-iz. 

• Il J. iof. 

Voyages du Capitaine Robert Lade en diffe- 
rentes parties de l’Africiue » de l’Afie & de l’A- 
mérique ^contenant l’Hiftoire de fa fortune, & 
fesübfervations lur les Colonies & le Com- 
merce des Efp agnols , des Anglois , des Hol- 
landois , &c. Ouvrage traduit de l’ Anglois, z 
vol. in- h. 5 1. 

Lettres familierçs de Cicéron , traduites en 
François, avec des Notes critiques & hiftori- 
ques , contenant les X premiers Livres, ç 
vol. in- iz. 7 1. iof. 

La fuite avec les Lettres à Quintus, z. vol. fous 
prejfe. 

Hiftoire générale des Voyages depuis le com- 
mencement du xv fiécle, contenant ce qu’il y 
a de plus curieux , de plus utile & de mieux 
vérifié dans toutes les Relations des différen- 
tes Nations de l’Europe , Ouvrage traduit de 
l’ Anglois par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier de France , z vol. in-+. 40 1 . 

—Le même , z vol. grand papier , 60 1 . 

L’on trouve che^ le même Libraire les Livres nou- 
veaux tant de France que des Pays étrangers. 


De l’Imprimerie de Le Breton , petit-fils 
d’Houry, Imprimeur ordinaire DU ROI, 
rue de la Harpe , au Saint-Efprit, 
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Figures. 


TOME PREMIER. 
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i.P Ortrait, au Frontilpice. 
2 .. Carte de la Côte Occidentale d'A- 
frique , 26 

3 . Baptême du Roi de Congo , 5 4 

"4. Vue de Mozambique , tirée de Her- 
bert , - 82 

5 . Carte de la Côte de Perfe , &c. 9 5 
( 5 . Petits B atimens Indiens , &c. ioa 

7. Audience du Samorin , 1 1 2 

8. Plan du Fort de Mozambique , 205 

9. Le Roi de Cochin furfon éléphant , 

&c. 1 1 4 

I o. d'Ormus ou de Jerun , 282 
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1 4. Carte de la Cote Occidentale £ Afri- 
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18. Carte de la Côte Orientale £ Afri- 
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je). Carte de toutes les Ifles connues de la 
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20. Çirçoncifondu R.oideBantatn 3 436 
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